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ONSEIGNEVR, 



C £ fle compofition 
tftdntvn remede geste- 
ral& \>ne médecine publique con- 
tre toutes fortes d affligions % on 
doit apprennes que ien preferiue 
l’ïfage fous Cauthoritc de Mofire 
Nom , çÿ* que ie luy cherche 
ia crédit dans l'tjiime que Vous 



7 



Epitre. 

aurez de fon mérité . Apres 
l'iHuflee tefmoignage de Théodo- 
re t , qui peut ignorer que les Euef- 
ques fondes Médecins du gère hu- 
main , <2r qu'il leur appartient , a 
l'exemple de nojhre charitable Sa- 
maritain y de me/Ier le vin auet- 
que l’huile. Ce grand Homme , 
qui noua à laîjsé vne fi belle: 
idée dans t ancienne Loy , du 
%ele , CjT* que Dieu referue , pour 
afiifler aux dernieres agonies 
de la Nature , riouuroit ia - 
mais la bouche fans miracle , 
puis que félon la remarque des 
Hebreux , toutes les paroles 
d'Elic , efloient de f dut air es me- 
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Epitre. 

décimés \ Es que font les Prélats 
dans ces courfes ordinaires de 
leurs Diocefes , que de porter la 
faute aux Malades , & d'of- 
frir du foulage ment aux Mi- 
firables ? Ce nef pas de mon 
fins particulier > que ie compa- 
re les Euefques à ce Prophète Je 
rapport en efi fi iufte , qu'il nefl 
point cTeffrit ajfe% pefant pour 
nen pas apperceuoir le paralelle. 
Ne font ce pas eux , qui entrent 
dans les fentirnens , aufsi bien que 
das les pouuoirs de celuyfiont lay- 
( mable Voix inuite les afflige % à re- 
chercher fin afsiftance ? Ne font - 
ce pas eux , qui font malades ause 
- a il) 
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Epistre. 

S, Paul, de toutes les infirmité z, 
connoiffent ? Ne font ce pas ces 
jé fixes de faueur , & ces nuées Vo- 
lantes de l’Ecriture , qui ne paroif- 
fent fur nous, que pour difsiper nos 
nuifls ,0* nos mi/ères f Sur cefie 
confédération } M O N S E I- 
G N E V R , quant Dieu auroit 
fai fl Vne exception de Voflre Per w 
forme , & que Vous feriez tout 
Jeul exempt des communes fouf- 
f rances de la vie, î aurais toufiours 
fubiefl de Vous prefinter cefie 
Confolation , comme Vn rare 
epitheme , dont Vous partage- 
rez le fecours , auec autant 
d'addreffe , que de zcle. Il eft 
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EtistreI 

\>rdy quei'ay beaucoup de motifs 
particuliers , qui arreflent le choix 
de mon appuy en Vofre Perfon * 
ne » mais i'ayme mieux les taire 
auec iugement , que de les produi- 
re auec danger de complaijahce. le 
Jouffriray que ceux qui ne fça- 
uent pas mes confédérations fe- 
crettes , attribuent plufiofi cefie 
offres, à linclination generale que 
tout le monde doit aVofre V*er- 
tu , qu'aux deuoirs particuliers , 
qui me forcent a cet hommage. 
Que fi mon ajftftion a moins de 
fuccc% que d’ardeur Je me promets 
que Vous né iugereç pas par U 
de mes intentions , o* que ce pe- 

a uij . 
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Ejïtre? 

tit tribut , tfldnt vn tcfmotgnage 
du refit fi que tous ceux de mu ro- 
be forte à Voftrc mérité » i/ />«*/- 
<r/?rr f»«r confderé , eomme Vne 
freuue du fournir P quc Vous dure : £ 
toujours fur. mes volonté ^ , f» 
qualité de. 

MONSEIGNEVR* 



Voftre tres-humble & très- 
obeïflànt Semiteur en N. S. 
R b k b' de Ceriziers» 
de la Compagnie de Iïsvs* 
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ECLM RC ISS EMMNT 

n ece [faire à l’intelligence 
de cét ouurage. 

L importe de con- 
noiftre la qualité de 
Boëcé&laforcede 
fon efprit pour ren- 
dre l’eftime qu'on doit à fes 
productions j non pas qu’il Toit 
neceflàirc< d’emprunter les Pa- 
négyriques, que le R. P. Cauf- 
fin luy a fai&s, dans fon Hom- 
me d’Eftat , ny qu on foit obli- 
gé d’auoir toutes les nobles 
penféesde cét Autheur , pour 

a v 
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Av Lbctevr. 
prendre la verirableideedecefc 
excellent Philofophe. Il fufïit 
de fçauoir qu’il eftoic forty de 
ces Manlies,qui tous feuls ont 
empêché les Gaulois de triom- 
pher entièrement du Capitole, 
& qui ont tiré l’illufire nom de 
T orquats , des chaines que leur 
courage preparoit aux Ro- 
mains. Celle race eftoit fi fé- 
conde en Héros, qu 'elle a don- 
né l’efpace de mille ans , des 
Confuls à l'Empire , & fi quel- 
quvn n’a pas pofiedé celle 
grande dignité , on l’en a iugè 
digne. Bocce que Ennonde* 
appelle LA VEINE DES 
P O VRPRES jeut cét honneur 
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Av Lectevïu 
par trois fois , & le mérita tou- 
te là vie. Theodoric Roy des 
Gots connoiflànt fes rares qua- 
liccz , le fit principal Miniftre 
de fon eftat, & l’employa en 
de fi continuelles affaires, qu’il 
fembloit n auoir pas affez de 
loifir pour refpirer. Ce grand 
employ,quin’eftoitqu’vn di- 
uertiffement à fon efprit , ne 
l’empefehoit pas de donner de 
bones heures à la compofition 
de beaucoup d’Efcrits , quiluy 
ont mérité le nom de dernier 
des Do&cs chez Lauret Valle. 

A peine y a t’il vne matière dâs 
la quelle il n’ait mon fi r éïa ftif- - 
fifànce. L’Academie a néant 1 ; 

" - ^ 
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Av Lectbvr. 
moins poiTedé (es meilleures 
cftudes,quoy qu’il eut vne pat* 
fài&e intelligence des autres 
Sentes, particulieremct de celle 
de Plato, qu’il promettoit d’ac- 
corder auec Ariftote, fi la mort 
n'eutempefché fon deflèin. Ce 
grand home ayant trop d'éclat 
pour ne point faire de mal aux 
yeüx- de l’enuie, treuua beau- 
coup d’ennemis à fa vertu.T ri - 
gilla, Conigafte & Cyprié, qui 
au Oient la meilleure part dans 
les affaires de Theodôric > iu* 
gerent bien que ne le pouuanr 
auoirpout complice de leurs 
dçfleins, ils le deuqjent appré- 
hender pour cenfeur de leur 
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Av Lec te vr" 
conduite. La liberté de les con- 
tredire au Confeil, & meme de 
coriuaincre leurs intentions de 
malice , leur fit preu oir vne fu- 
nefte ifiiië de leurs pratiques. 
Tout leur foin fut doc de redre 
so crédit jfufpcâ: à leur Maiftre 
& lès feruices inutiles au public 
A cét effet , ils fuppôfercnt des 
Lettres de Boëce à luftin Em- 
pereur,ennemy iuré des a r ri es, 
dontTheodoriccfloit lç prin. 
ripai appuy en Italie. Ccfte tra- 
me s ourdit par les artifices de 
Cyprien, qui eut pour témoins 
de (à calomnie Opilion,Bafile, 
&Gaudence. Le Roy fansco- 
fiderer que l’enuie s’attache 
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Av L B CT EVR.' 
toujours à ceux qui ont la prin. 
cipale confidence du Prince, 
écouta auec trop defoy les fou- 
pçons qu’on luydonnoit de là 
fidelité, & à contre de fè roidir 
à la dcfenfe d’vn fi genereux 
Miniftre , il l’abandonna lâche- 
ment à la haine de fès Ialoux. 
En fuitte des inclinations de 
Theodoric,les Sénateurs partie 
par çomplaifànce , partie par 
émulation de grandeur, con- , 
damnèrent ce grand Homme 
.au banniffement. Pauie eulUc 
bon. heur d’eftre le lieu de là 
prifon & le théâtre de fon mar- 
tyre. Thcodo rie luy ayant faiéfc 
propofer par le Gouuerneur de 
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Av Lrctevr' 
la Ville, ladueùde la coniura • 
tion pour moyen infaillible de 
sô pardo, celle arfie courageulè 
ne lé pur contraindre de mêtir 
pour viure, choililfanc plulloll 
de foufFrir la mort , que day- 
merlîhonteufcmentla vie. Le 
Gotiugeant que Boëce eftoit 
aulïi peu capable de feindre 
yne trahisQ,que de la faire, dé- 
pêcha vn T ribun, pour exécu- 
ter so arrell de mort, qui neluy 
fut pas plulloll lignifié, qu’il fe 
porta au lieu du fupplice, côme 
s'il eull marché à vn triomphe. 
Comme il apperceut vn de fes 
Gentilshomcs qui fondoit en 
larmes, il luy commanda de les 
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Av Lectevr? 
garder pour les milerables , & 
dcdireàSymmaque fon beau 
Pere,&à Rufticiéne fa femme, 
de ne rien faire indigne de luy 
en le ploranc , puis qu’il ne fai- 
foit rie indigne deux en mou- 
rant. A près ces genereufes pa- 
roles, il ne tarda pas beaucoup 
à perdre la telle qu’il recueillit 
de terre , comme vn fécond S, 
Denys,& la porta deuat 1 Autel 
d’vnc Chapelle prochaine, oü 
il le mit a genoux, pour en fai- 
re l'offrande à ce grand Dieu, 
duquel il venoit de defendre la 
caulc. Martian qui a d’écrit là 
vic,alTeurcque comme quel- 
qu vn luy eut demâde,le voyât 
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A,v LecteviC 
ijtl celle poftureyquil’auoitfait 
mourir, il repartit que c etoiét, 
les Impies. On voit encore au- 
iourd nuy là prifon àPauie. Ce 
fut dâs ce trille fejour qu’il co- 
polà ce précieux ouurage de la 
Confolation, ou il introduit la 
Philofophie,qui luy propofe 
toutes les raifons , qui peuuent 
adoucir vne affli&ion , & qui 
préparent vhe ame , contre les 
plus rudes attaques de la Fortu- 
ne. Il n’y a rien de rare , ny de 
fubtil dais les Auteurs, ou Boëcc 
prétend à celle gloire. Sespen- 
fées foc fublimes , Ion Hile po- 
ly , (on raifonnemét profond, 
la Pocfie délicate. Si l’oreille eft 
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Av Lectevr . 1 
flatée de la naïueté de fès poin- 
tes, l’e (prit eftperfuadêdela fo- 
lidicé defèsraifons : s’il adoucit 
quelquefois là plume, il ne l’af- 
foiblit jamais : s’ilreleue sô dif$ 
cours, il ne l'embrouille point, 
s’il brille par tout , il efchaufFe 
toujours, pourueu quon ait de 
l’attention il a de la fuitte : qui- 
conque apporte des yeux afà 
le&ure il y treuue des lumières. 
De moy i’aduouë , fî ce grand 
Philolophie , qui adoroit la 
Croix, luy eut donné vn de fes 
chapitres, & qu’il nous eut re- 
prefêntévn DieufbufFrât, pàr- 
my (es motifs de confolation, 
qu’il ne manqueroit rien à fbn 
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Av Lectev *. 1 
ouurage, & que le defefpoir ne 
fçroic pl 9 que pour les Reprou- 
uez. De quelque cruauté que la 
F *unc nous perfecute,nous y 
auôtfdequoy guérir nos maux, 
ou au moins dequoy foulager 
toutes nos peines. Si elle nous- 
rauit nos biés, elle nous appréd 
à nous pofleder nous mefiries j 
£ elle mefle nos plaifirs d’ai- 
greur , elle nous refueille de 
ralîbupiflement; d'vne trop 
molle ioüiflance ; fi elle nous 
ofte les honneurs, elle diflipe 
vn peu de fumee: fi elle chan- 
ge nos Amis, elle nous preuue 
qu’il n’y a rien d’aymable que 
Dieu , & que comme , il eft le 
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Av Lectbvr.' 
foui principe de nos cœurs ,il 
doit être lVnique objet de nos 
amours. Mais ce qui rend cette 
pieceplus digne rie recoman- 
dation , ceft que l’agrcablc &c 
l’vtilitê y font diipenfez aueç 
tat dciugçmct & d’artifice, que 
la douceur de la Poëfien’y a pas 
moins d’attraits & de charmes 
innocens , for l’elpric , que la, 
force du difeours a de pouuoir, 
for les plus profodes play es de 
l’ame. Il eft vray qu’il y a de 
1’obfcurité dans quelques -vns 
des V ers, parce que noftre Poc- 
te Philofophe parle tantofi co- 
rne Platon, & que maintenant, 
il s^accommodc au porche des 
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Ay Lectevr.' 
Stoïques. La diuerfitc de ces 
fentimês ma quelque fois dis- 
pensé de la rigueur, qui doit ar* 
rcter vn Tradu&eur aux pa- 
roles de (on Autheur,quoy que 
iaye taché d’en exprimer pref 
que toutes les penfées. Que fi 
pour rendre nettemet vn vers, 
il femble que i’employe quel- 
que fois la Paraphralè , on me 
doit pardoner cette infidélité, 
puis queie me contrains auec 
pi 9 de fcrupule à toute la Proie' . 
Iauouëbien pourtant , quvn 
autre , qui pourrait être vn peu 
plus efclaue que moy, rencon- 
trerait fans doute mieux queie 
n ay fait,&en Tvn & en lautrc. 
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Av Lectevr." 

AuÆî puis ieprotefter que tout 
le bô neur ôc lauatage que i ay 
en cecy , cédera aisément au 
moindre effort de ceux qui Ce 
voudront diuertir à nous tra- 
duire Boëcc. Neantmoins fi 
quelqu’vn veutiugcrdc ce que 
i’ay côtribuer a cefte piece,ie lé 
fupplie de co/ïdercr, qu’il neft 
pas facile de reüffîr fur les pro- 
jets d vn autre particulicremét 
en vcrsjoud'on^i’a pas la liberté 
de monter au Ciel,de déccndre 

daslesabifmes, &delè prome- 
ner au milieu des prairies, pour 
predre des eftoilcs, des B curs & 
des Diamans , qui lcrucnt de 
grâce & de beauté' à la Poëlîc. 
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Av Lectevr* 
Vnhomme quieft attaché ne 
Ce peut eftendre que iufques au 
bout delà cordé > (on pouuoit 
ri’eft pas plus grad que (à chai* 
ne,& (à liberté ne va pas plus 
loin que les limites qu’on luy 
donne. Cela me fait croire que 
tout ce quicft de rude danscèt 
ouurage , ayant vnc (i raifon- 
nable exeufe , l*apprehen(ion 
d’vne trop grande (èuerité en 
mon Le&cur , ne lé fêroit pas, 
■& que fî ie ne pùis mériter Ton 
approbations ne doispas beau- 
coup craindre fa ccnfure. le 
veux me%c penfér équitable* 
.ment 4c ceux qui verront cefte 
tradu&ion , ôc croire qu’il y en 
.. \'D 
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Av LBCTfVK. 
aura vn bo nobre , q'ui apprcu- 
ucroc, quvnc personne qui cft 
aux gages de la Philofophic, 
lui lèrue au moins vne fois d*in- 
tcrprete. SiJegrâd S. Thomas 
cft louable de nous auoir laifle 
vn iudicieux Commentaire lue 
cette Confolation, qui pourra 
treuuer mauuais , que pour cr- 
ibler tout le Monde > ie tâche de 
rendre la Sageflè intelligible. 
Toute la pieee eftdiuifée en y. 
Liure: Le i. n’eft qu vne plainte 
que l’Auteur adrefle â là Sagef- 
lè, des maux qiv’il a üiiuftçméc 
Youffens.- C’cft ^ctfttc grande 
Dame qu’il dépeint dans & 
première Proie , qui touche le 

Ciel 
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ÂV LbCTBu'' 

Ciel de (à tétCjdaucat quelle y 
porte là connoifTancc, &qui 
sajuftc par apres: à vncxaifocc-. 
nable grandeur, parccquellê 
abaiflc (êspenfèes a la confidc- 
tatio des chofe? iafedfcurcs. Le 
Thica&lcPi,qui tiennent les 
extrémités de fa robe»marquet 
quelle coprédia Théorie & la 
Fabrique. Les diuerfes bades de 
ce veftcmétfot les degrez qui 
cleuent Le/prit à la fciencc : lès 
déchirure* motrent que toutes 
iesSedfces tachent de les tirera 
Icurparty. Par cette noirceur 
qui charge Tes habits , Botce 
taxe l’ignor ace de fon ficcl* Sc 
lart ificc des premières Phiiofc 

c 

i— * 
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ArLECTEiVR^ 
phes. Ec a n en point mentir* 
il a iujetdc les (bupçoncr d’cn- 
uic,oudu moinsdc ksreprçn- 
drcdc peu de charité , puifque 
Platon nous dcfgui£c les fcicn- 
ctsfousdes Enigmes , qu’Em- 
pedocles les rend EfidaUes dâs 
fes vers, & qu’Ariftotc ne fem** 
bic nous en parler que. pour 
n’cftrepàs entendu. Lefçcond 
comprend yne Apologie de 
la Fortune, qui fait voir à Bœcc 
qu’il a aufîî peu de iujet de le 
plaindre de fcsdifgraccs, que 
de raifon d’efpcrer toutes fe$ 
fkueùrs, ; Toute la fuitten’cft 
quvhexcelléf tiiHidcpûîflstn^ 
tèseonfidexatios, qui efleuent 
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ÀV LïCTlVJl? 
Fefprit à cette fublitnc vérité , 
que nyJcs R 
gnttfe z, ne 
vn home content, & que nous 
neiommes iamais pauures , fi 
nous ibmmcftoujouss à nous. 
La derniere Prbfeconclud cêt 
range paradoxe : queU mau- 
iuùft Fortune profite ddftttntdge à 
T homme, que U bonne. Dans le 
rroifiémeuure, la philofophie 
mon«par vn rare difeoursque 
Jes Riches du -Monde en font 
les Pauures , puis qu’ils ont bç- 
foinde beaucoup -de chofes, 
dot ceux qui ont plus; de mo- 
deratïoqucdcdcfirs, fcpafsét 
fans aucune peine. Il cft diffioi- 

ê * j 
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ichefksny les Di- 
fçauroient rendie 



A v Le et e y r." 
le d’aymer les Honneurs \ la 
Gloire,& la Nobidlèyfîonpe- 
netreies raifons qui les decrc- 
ditent, dans la quatrième, cin- 
quième, fixicfme & fcpticfmc 
Profe. Vn peu après ccïtefàgc 
MaitreifTc,toucheIes Voluptez 
auec tât de dédain, mais toute* 
. fois auec tât de folidite, qu'elle 
cri preuiie la recherche aufli 
vaine , qu elle eft infâme. Puis 
elle. marque , en quoy confifte 
Javïaie beatitude,tcietât celles 
qu!i font fauflès & apparentes , 
^âlndufiime pœficpourra fai- 
tes comprendre' ce que foufte 
quelquefois vnetradu&io. S. 
Thomas cache de nous en do - 




Av Lectevr.' 
ner Iecïairciflcment dans fort 
dodte comentairc, expliquant 
celle Ame du Monde qui nOtii 
y eft reprefentée , de lintelîi- 
gecc qui le meut. Si quelquVn 
n eft fâtisfâit de là glojfc, qu’il 
lifeleTiméc de Platon : peut 
eflrequeprenât leloifîr de ré* 
uer vn peu fur fes pelées , qu’il 
en pourra tirer vne expreffion 
plus nette. Pour mby, i’auoùe? 
Franchement que la plus gran- 
de jpartic de ce traite ne m eft’ 
quVn profonde prophétie, ôc 
que ic ny voy pas plus de parô. 
les (pic de Myfteres. Ceftje* 
quatrième üure qui nous fait, 
comprendre , qu’il n’y a' que* 

« "J 
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Av LeCTE VR, 
l’hômmc 4e bien qui (bit heu? 
reuxj que les Grands ont autât 
jde T yrans que de viccs:que les 
Mechâs ne sot ny heureux , n y 
puiflansj&quela Vertu pour 
être affligée, neft iamais mile»- 
rable.C’cftpareilleméticy ou 

{ >arvn enchainemêt merueil- 
eux de cofequences & de fui- 
tes ,ja Philoiophie motre que 
ceux qui ne veulent pas eftre 
Dieux deuicnncnt Belles: à ce 
deflèin clic emploie la fable dé 
Circc La quatriéfme proie neft 
quvnepreuue le celle impor- 
tance proporfîtio : que les Me- 
châslont plus heureux dâs les 
fuppliccs des crimes, que dans 
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leur impunité; Sur laiînj après 

vncclairediftinftiô duDéftm 
.^dejlaPjGukience, laSagàflè 
maroûc içs raîlbns pourquoy 
Dieu laide foutfrir les ; bos âUeC 
les- M échaos; ikcdernicr Liuic; 
propolc r^çcprdadiùiîabledc 
la pïefciéce, de Dieu aucc l-c« 
ueneruée libredcsaüions hu„ 
rnainesdot rdnfaalübilitêîi’iri-i 
terelfe en rien, noff re frachife. 
Il n*y a perso aequi neibit ca-‘ 

G fWedes rr<wspreraiersrpdur : 
; deux fuiuaS jil faut aiiouér' 
que la liaiso en eft délicate , 8 & 
que pour comprendre le di£ 
cours de la Sagefle, il s’y faut 
fendre tout attérif. L’vfagc or- 
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Atf Lectevr; 
dinaire de certains mors, ne 
pouuant aucir la même grâce 
dans le Fiançoisque dâsie La* 
tin, lexneüüs corenté de mar- 
quer vn P. lors que la Philofb- 
phie parle, & vn B. quâd Bcecc 
îuyrépod ou l'interroge, rétrâ- 
chat auec liberté^ ce qui n’eut 
ferui que de redit auec dégoût 
Mon LECTEVR/! voudrez* 
toutJeprofit que ie vous fou- 
taitc; de eeftqCofoJatipj vous 
pourfezî bieirxftre" quelêjae-f 
fi)is afflué, inai$; vous ferez 
tou/ioars content.' ~ 



* :> t c- 

> - P r f r. r 




.. * 

\A r r Kjorjtti </.+. 

y*^E Liurc'( qtiè fài& reuiure cét- andèn 
V— /Sénateur & Conful Boici ) r\i 
>as tant befoin d’ Approbation » que de 
oüange, fien icçluy lafagçflçdonnc 4 e 
a conîalation g noftre elprit dans l’aducr- > 
; Itéj le lîyleieieué &îe difeours élégant 
dont il eft enrichy par cefte traduâàon, ne 
luy donnera pas moins de^sontentement 
dans la prolperité. le l’eftime tres-d^ne 
' d'eftre mis en lumière, ce i.‘iôuf de 

uj-tf. v.- ’ G; 

I. G 0*1 KO 1U 
, ' * Doreur eh 

* ' Théologie. • 

; ‘ * *, t • , j * ' 1 1 

, 1 • • : • G r ; \ \ r t: 'i 

; 0 / . V*' J M ’ ? U- lV‘l I>b ’ÎVî * ; I i 
^ 0 i,/ cuoï irrj îhh 
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"'^TTlOlsA T{o»r. 

G EJiure intitule, 14 Cmfel4tnH. it. U 
philtfephie,Crc. approuué de tant de 
fiecles, & admiré de tous ceux qui en ont 
entédu Ôc pratiqué la doCtrine, eft traduit 
: fi fidcllemérennoftre Langue, qu’il nous 
_ idonnë Gijêtde croire qui! n’y a plus rien 
en Vers & én Profe dedans les Tiefors de 
l'antiquité, que nous ne puiffions nous ap- 
^propriei., aufïi ne merite-il pas moins de 
'louange pour fa yerfion,qu’il aelle eltrnjé 
>pOut lès raies vertus de ion Âmheur.C'eft 
pourquoy outre lallèurance que ie donne 
a vn chacun, qu’il n’y a rien en iceluy qui 
ne foir conforme à la Foy & DoCtrine de 
l’Fglilc Catholique:Il me lèmble que l’on 
le doit reçeuoir comme vn chefd'œuure 
de la perfection de noftte Langue, ce que 
i’ayfouz-figné Doéteur en Théologie, & 
Chancelier de l’Vniuerfité de Rheims cer- 
tifie par les pre tentes. FaiCt à Rheims, ce 
5 . Mars 1 6 } 6. 

P. Dozbt. 
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POESIE I 



oYqui ay eut f* frétant devers 
àlaieye, 

le ne puis efmterles fleurs suit 
me myei 

le vistemmesflaifirs ehanget^par ma dm- 
leur , 

Et fteferis des vert, te le: bis* n malheur. 

Les fatums d'^tpeit» tu mejfrent fst des 
p Idiotes, - 

Vans le : eaux de mes jeux > mes gratis fint 
efieintes , 

A 
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Toutes frie les htewfai&s de /Admet bonté, », 
Ttufoursdt mes ennui * m ont ttupours afiféi 
l‘ honneur dont autre frit d cherhmon enfance , 
jïdoucit U chagrin, qui ohoquf Miyptnjlante^ 
guty que tant de mal-beureurs con/ksfent k 
grands pat 

Ma langui fonte vit a l’heure du irtfpac. 
ÏHjuera cohimtncf dé nqÿr fstp maftjlr', î 
Et mon corps tout vsi au Jepulcnrt s’apprejle. 
Heur tu fe defiemnt,qut \ finît nu dèfysf, 
^tufis tofi que le fort trauerfe nos plaifirs: 
Mau de vray celledie ofr -fi t nt g râce fy font 
charmes, - j 9 'J 

Qui nt veut pas ferrMr ht* paipierti ms 
larmes : ..... 

Mi* efi fans fen tintent, tu hit&fanf amitié , 
rnis que it ne fuit plus qu’vu obietde pitié. 

O Mort quand ie viuoit j€my de la Fortune, v 
La rigueur de tes loi te me fut prefque importu- 
ne : . » 

Maintenant que le ciel commence a m'affliger 
En me fatfant mourir, tucramsdem’ciUger, 
Foutquoy donc croyoitmoma Fortune prtfptre'i 
si îtujfi efi heureux, ie finis fans mifert. 



Digitized by GoOglc 




! 



'L t f * « I. 

tl^OSS rJ^EMISMJl. 

C Omme ic difcourois ainfi à part raoy 
& que ie traçois mes plaintes auec la 

Ï lume, il me fomhla yoir fur ma teftc vne 
)ame pleine dé niajefté , de qui tes yeux 
eftoiét beaucoup plus vifs & plus eftincé- 
[ans que ceux des nommes ordinaires. Son 
teint eftoit frais,& fesjouës auoiét vn em- 
bonpoint, qui n’eftoit aucune met décheu, 
bien que fon aagefitparoiftte cefte beauté 
d’vn autre iïecle que du noftreXa taille de 
fon corps n’eftoit pas touftours cigale : car 
tantoft cHe fc tamaflbit à vne grandeur iu- 
. ftc & mefiirée, & puis tout à coup on eut 
• crû qu’elle touchoit les Eftoilles. En hau£ 
font fo tefte,elle portoit fa veue,non foule- 
- ment au deftùs des Aftres,mais encore cel- 
le des hommes eftoit tropfoible, pour la 
fuiure. Ses habits n’auoient pas moins 
d’artifice en leur façon, que de prix en leiu 
eftoffe , d’autant ( comme i‘appris d’elle- 
Ktefinc ) que tes foules mains les auoient 
tiiïus. La vieiliefiè les auoit chargez d’vne 
, noirceur toute fomblable à celle de ces 
- Tableaux, d’où les hommes tirent l’efclac 

A ÿ " 
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de leur Noblefle , & les rayons de leur 
gloire. Au bas de la Robbe, on voyoit vn 
Pimeflédans la broderie, 8c au haut vn 
Thita : entre ces deux Lettres , il yauoit 
certains degrez , qui failbient vne montée 
du plus bas au plus haut des Caradetes. Il 
paroilfoit pourtant aux defchireures de ù. 
Robbe, qu on Tarait tirée auec violence, 

8c que chacun en auoit arraché ce qu’il ^ 
auoit pû. Celle Augulte Deedè tenoit 
dans fa droi&e des Tablettes , & dans la 
gauche vn Sceptre. Aulfi-toft qu’elle eut 
apperceu les Mu r es auprès de moy , & re- 
cognu qu'elles di&oient des vers aux fenti- 
mens de ma douleur elle s’émeut vn peu, 

& auec vn regard meflé de leuerité , s’et 
cria. Qui a permis à ces petites effrontées 
d’ approcher ce malade , puis qu’il n’eft 
pas en leur pouuoir de donner de bons 
ny d’vtiles remedes à les maux: mais feu- 
lement de les nourrir d’vn doux 8c agréa- 
ble poifon J Ce font elles qui eftouffent 
les (olides frui&s de la railon, par les e(pi- 
nes désaffections mal conduites, 8c qui 
accouftument i’efpritàfoufFrir des maux, 
dont elles ne le peuuerit deliurer. Si vos 
carets attiroient vtr homme duyul- 
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gaire, i’eftin\erois voftre témérité cT autant 
plus pardonnable > que (a perte me feioit 
indifférente : mais vous eftans adreflees à 
vn homme efleué dans mes Efcoles , ie ne 
puis eftre patiente', fi ie ne fiiis infènfible. 
Sortez d’icy maudites Sirenes, qui flattez, 
iufqu au mourir,& me laiflèz le loin de fa 
guéri Ton. Cefle troupe de Nymphes baifi 
lant les yeux,fe retira fort trille , aduoüant 
fa crainte, par fahonte. Mes yeux noyezde 
lamies nçpouuant rccognoiftre celle Da- 
me, dont l’authorité cftoit fi ablolue , la 
veuë arrellée contre terre, & tout.penfif, 
i’attendis ce qu elle fcroit-A mefme temps 
elle s’approcha de moy , s’appuyant lut le 
bord de mon li£t, 3c regardant mon vi'age 
que la trifteflè colloit aupaué , elle com- 
mença ainfi de le plaindre de mes trou- 
bles. 

POESIE II... 

H E\ Dieu que ctfie purefiame 

Qui briUeit au fond de nojlrc ^îme t 
se ctuure d’vue effraijfe nuift. 

Depuis qH’vne^tturne trifiejji 
If otu importune de fin bruiB, 

JW vient tenter nejfre fetblejfe. 

A iij 
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Ce't e/prit qus fuiuoit les tours 
Des nuages qm vent au cours, 
JPoufez^ du vent êtes orages 
sur le fins haut fite de l air , 
jet qui, fans peur, voit les rauages , 
Mi de U foudre o*Àel'efclavt% 

Celuy qui eouroit la carrière 
De ce fie intfgale Courrier e, 
j (lui confie les longs ennuis , 

Que le tour fat B- par fin abfenoe * 
Mt qui fauorsfe les nui Us 
Du trefor de fin influence . 

Celuy qui mefknit de tmil 
Le va fie globe du Seleil , 

Et qui contoit toutes les courfcs 
De cèt mfiny monuement 
Que fait 1 le Cortege dés Ourfts 
i>ur les ventes du Firmament . 

Celuy qui fçauoit la canerne 
Oh les fureurs de la Galernt 
Confpirent de troubler la Mer 9 
Et pourquoyvne Efloiüe grimfi 
( Quand elle sy veut aSyfmer ) 
Jufqnes au Jimmct de l olymbe* 
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>f# Vtmr finit té ternes, 
iDttSf eft tttHpiftUt Ptintemf<,\ %. 

$tù de fin-itémieentf hdkitit, *'• 
ff de deux 1 lr» l <r**r fis fleurs, ■ ' • 

Eàïthiç UiftifréUiU'fldirtt il}..! 
&v*nn!lmM btUtuficttn . 1 ■ t - ' î. 
;i> «■> ’. ■ >■ ■ { , î 

■ ■ Ouyoit tidV^Cutémnt • 1 

Trend let rùfits it fd Comme, "> ' * 

2/- ipt» penobcutiW fier et s - .''u - j 

-ids _pïm\tMiét^'dlt l& jjifitàHi'- •• 

SM ifuè\pidtjiri\indiftreti, 
'CtmguJfMMikt. edukHtUre. 

! " - - t ’iCJ $',■ il/pu. ' ’ ' 

St bmirtir kfiti vouüirl 1 ' ‘ ' 

rrdppé /vn f rompt conpdé tonnerre, 

£jt contraint de quitter les Ci eux , ' 

*t de UiJJfr ïétfpfr k terre ; 

&a &g#di mourant de fis yeux. 1 

J V .’■ * ï ■ . ' ** 

; ; 1 > O S Z : / /. ■ 

k " • 4 ^ * -• I >* * 

Ah îl cft temps (dit-elle) Je pcnftr 
* -^ tes playes & non pas de le* plains- 
«re. Puis arreftant les yeux lur rmoy: 
r^tu Çc'uj qui as lûçc les douceurs de 

A iiij 
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mon laiâ, quia efténourry dc raes vian- 
des , & qui es arriué , parmes ibins-, 4 
l*aage d’vn homme parlai#. Certes je t’a- 
uois donné, des armes, qui rc pouuoient 
défendre, fi n*ne leseuflès<point quittées. 
Ne me cognpis-tu pfo4 id’b&.xteiK ce 
filertce ? eft-ce dé confufion ou de ftu- 
pidité î le voudrojs bien que qç juft d’yne 
raifonnabje honte ; mais à eeque ievois 
c’eft d’vnc Ibttelbipidité. Comme elle 
euft appereeu que mOojîknGe eftoit plu- 
ftoft vne impuiflànce dedifcourir, qu vne 
diferetion de me taire , Sc que i’auois auffi 
peu de langue que de parole, elle toucha 
doucement tnoQc/lomaclv, 6?' dit'.: Sans 
doute (bn mal n eft autre chqfe.que celle 
Léthargie , qui a couftymc d’afloupir les 
Elprits : il s’eft vn peu oublié de foy-met 
me : mais il s’en pçutaüément reflouua- 
nir, s’il peut auparauant nous recognoiftrfl. 
Afindelelêcourir, il faut elcarter ceste- 
nebres, qui luy lillent les yeux. Comme 
elle eut achieue ce dilcours, elle ramaflà 
les plis de faRobbe ,4ontellç eflùjtaiÿp 
larmes. ’ ; • .•JLt L 
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Livre L 
POESIE III. 

C Ommt en heid dansée Ciel le f enfle de 
gappellerU clarté, {Borée 
Et donner des rayons 4 la troupe d'or et 
4J ui cachou fit beauté. 

x/Cufii-tefi que ce ~>ent a difiipé la nui > 
Ouvrit fuir lanuiét: 

Le Soleil en riant monfire fit face nui', 

Et rament le bruiÛ. 

sAtnfi l'obfieurité,qui prejjoit mes paupières 
A delaifié mes yeux'. 

Et met yeux s'entrtuuam ont repris leurs l » - 
Dans les Afires des Cttux. {mitres* 

P J^O s E 1 II. 

L Es nuages de ma triftefle i ’ellans elùa- 
noüis , ie reuins à la liberté de ref- 
pirer : & ie pris l’àllèurance de regarder 
le vilàge de mon (ècourable Médecin, 
l’eus à peine porté les yeux Àr celle 
£>cdïè que ie reconneu celle bonne 
nourrice, chez qui i auois pafG fe plus 
grande partie de ma iéunellè, iè veux 
dire la Pnilolôphie , à qui iè fis auflï-tolB 
<e diicou rs. O &n&e MaiftrelTe des Ver- 
~ A x J 
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tus y d*où vient que vous auez quitté, 
les délices dp Ciel , pour vous ranger 
dans les (blitudcs de mon exil ? n’eftes- 
vous point coupable desmefmcs c: m s 
que la calomnie m*a imposez , pour en 
iouffrir injuftement les peines en ma 
compagnie ? Eft-il raifonnable (repartit- 
elle ) mon cher Nourriflon * de te voir 
gémir fousvn faix dont la feule haine ce 
mon nom t’a chargé , fans en partager 
l'incommodité aucc toy ; La Sagcfle ne 
prétend rien au droidl de laifler l’inno- 
cence fânsappuy, & ic craindrois d’eltre 
blafinée auec juflice , fi ie t* abandonnons 
fins raifon. Crois-tu que ce (bitd’au- 
jourd’huy que (a Sageflè a efté trauaillée 
des mauuaifès mœurs : ne fçais-tupas que 
deuant le fiecle de noftre Platon , i’ay 
fbuftennde rudes combats contre lrnfô- 
fchee de la folie , & que par mon moyei* 
( lors qu’il viuoit encore) Socrate fon 
jUoifttc remporta l’honneur d’vne gîo- 
rieufe mort. Sà mémoire eft demeurée 
fois reproché : mais non pas fon Heritage 
fois dispute , d’autant que l’Efchole des 
Stoïciens &C celle d’ Epi cure , ont tafehé 
de fe k rendre propre, & bienqûe i appor- 
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taflè dé la lefiffarjce àlciir deiïèin, ils 
m’ont tirée auectant de force , qu’ils ont 
défchiré maRobbe,que i’auois faiéle,3c fo 
font retirez aueclès lambeaux » for celle 
croyance , qu’ils me rangeoicnt à leur 
party , s’ils If paraient de mes dépouilles. 
Celle retraite ’ftfconda aucunement leiir 
delir , car l’imprüdence les voyant parez 
de mes liurées, cnit, qu ils eftoient de mes 
intimes , & trompa par celle apparence 
quelques-vns des i^norans. Que h tu n’as 
point ouy parler du banniflemenï d’ Ana- 
xagore ,,du poifonde Socrate , 6i des fop- 
pliccs de Zenon , parce qu’ils font eltràn- 
gersylàhs ckrate tu cogrtois le^-C\nient, 
les Seneques , & les Soians, dçqui la me- 
■mqire n'cft pas viéille , ny la gteire incon- 
nue. Ne cherche point leprs excez» 
tout leur crime n*a efté 'que l’incottr- 
patibilité que mes enfeignemçm leur 
<ôàt'4brihéé auec l'humétre des^MélSlans. 
Et partait ceff fons foiel qtiem tVlïorinc# 
de nous voir agitez de quélqué ^empefte 
en ceflè’mer , puis que noftrc principal 
dçflêin cil de déplaire aux foejeraçs. Et 
"épioy què leur n&mfetfe fôit ilifiriy,iln < 5n 
eft pas plus redoutable , d’autant qde lqg 

à n 
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troupe enragée n’a point d’autre conduite 
que la fureur. Si par fois la malice c|veflp 
les forces contre nous * la prudence . nous 
met à l’abry de lès injures , pendant 
qu’elle s’amufc à fè charger d’amies inu- 
tiles j & ainlî retranchez dans les Forts, 
qui font impénétrables à les aflàuts , nous 
payons de mocquerie là rage, & brauons 
ibninlblence. 

POESIE IV. 

C eIhj qui Xvn me fine œil regarde la 
Fortune , 

S$it fut fa pafiton le flatte eu l'imper tune 

% E Vf 4 F*ïf ait '>. 

Celuj-la /ans' pâlir aura teufleurs U teflt 
Par de [fa U tempe fle * 

MS les fuis fur le front de feu aduerflté - 

JfueUmer efcumant fiufleue finaljfme y 
Çmeketrtfnpele Ciel du fond iufqu aldctmt 
ife fis flots orgueilleux y r , 

MS fut le Mont Cjiel vomifft feu O* fl*t*t r 
iliomt dans jpn ame v > 
j Pu hou-heut'; dont unie t lejprii d*vn iienr 
‘ heurt**. • ' î*/ à j 
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. faix pourra bien lancer les carreaux de 

f a fini*** 

Et chageat des rochers en des amas de poudre > 

, Tefmeigncr fonponuoir'. 

il pourra de la voix de fin puijfant tonnerre 
Faire trembler U Terre , 

Mais de lujt faire peur 3 cefl ce yn on ne peut 
voir , 

Etayons point de dejtr, ri ayons point d’efpe- 
rance. 

Nom rirons des douleur s fut fait la violence 
Des fuperlts Tjrans: 

tsfymons o* defrons nom craindrons la colore 
Delà moindre mi fer e, 

Et le s moindres ennuis feront nos Conquérant* - 

„ Cuiceoupu veut ferait Hnconfante Deejfe y 
il metles armes b as O* montre fa foiblejfè , 
s/ffn deftre bief e, . 

Et cherchât fa faneur, redoutât fa haine r 

- lift fasâvne chôme , 

JP om retenir fa main , jnandil ejt ojfenfe. . 

P R O S E l P 

• - , - 'f 

€ £s vérité* font elles quelque jtn-- 
prefîpn fi ir ton çljmt l ou pieu cp. 
ttdiwuwrelde cep efant a nimal» quii^ 
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ny oreilles , ny gouft pour les agréables 
douceurs dVn Luc ? Pourquoy îoulpires- 
tu } quel eft le fuje-t de tes larmes ? elueille 
toy vn peu , & ne permets pas à l’ennuy 
d* engourdir ainfi ton elprit. Si tu délires 
la gueriibn de tespkyes,il les faut de - 
couurir. Comme i^u&vn peu rallié mes 
penfccs, voicy ce que ie refpondis.* La ri- 
gueur de la Forrune n’eft elle pas allez 
impitoyable en mon endroit (ma chcre 
greffe ) iugez-vous qu'il fôit n££eV 
faire de luy donner de noùuellcs inftru- 
étions pour m’eftre plus cruelle ? l’horreur 
de celle prilbn ne vousâ t’elle pû efloi- 
gner ? N efl-ce point icy celle belle Li- 
brairie , où par fois , vous veniez dilcourir 
auec moy des Iciences humaines & 1 di- 
urnes ? Ay-ie encore le mcfhievi r agc de 
la meme contenance que iauois lors 
cjue vous me marquiez auec baguette 
le cours des Afttts, Zc que vous ^portiez 
nos mouuemens & nos inclthanoftS* à 
leurs influences, me faifant voir que tout 
ce quife pâlie en nous, eft vne imige de 
ce qui le' fai<ft au Ciel. Eftrce icy le prix de 
loixïllince que i’ay rendue à vos corn- 
waandemens ï Certes vousauez fi A dire 
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a Platon que les Républiques feraient 
heureufes , lors que les Philofophes en 
feroient Gouuemeurs, ou du moins quand 
les Gouuerneurs s'ad donner oient à l'cftu- 
dc de la Philofophie. De plus vous aucz 
aduerty tous les Sages, par la bouche du 
mefme Philofophe, de l'cffroitte obi ga- 
tion qu'ils ont de prendre la conduite des 
affaires publiques , de peur que fin folence 
des Me ichins ne fè feruit de l'authorité au 
prej idi ce de la vertu , & à la rume des 
Bons. Suiuant ces maximes , tout mon 
defïr a efté de produire en public , ce que 
i'auois appris de vos enfeignemens en 
particulier , & de faire vqîr en l'a&ion , lç 
fmidt de mon repos. Vous , & ce grand 
Dieu, qui vous a commis le foin de for- 
mer nos efprits , m’eftes tefmoins , que 
toutes les intenrions que i'ay apportées 
au gouuemement de là République > n'en 
rêgardoient que les interefts & les com- 
moditez. Voila d'oùeft née la nuuiiait 
intelligence auec les Mefchans » voila 
- comme quoy la liberté que i'ay apporte© 
1 la confcruatjon de la luftice, iiia ac- 
Cueilly la haihe de { ces Puif&nces , doqt 
le ii'ay iàmais redouté y ks memcet 
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Combien de fois ay-je refifté à ce Coni- 
galte, dont l’infolence ne tendoit quà Top- 
prefïion desfoibles ? Combien de fois ay- 
je en jpefché l’effet des outrages de Trigil- 
la intendant de la Maifon Royale? Com- 
bien de fois mon authorité a t’elle lèrui de 
defenceàccuxque l’auarice chargeoit de 
calomnies ? Iamais la confideration de 
perlonnene m’a faidt plier à l’injuflice, 
ic n’a y pas moins eu de regret de voir les 
impofit/ons publiques & les larrecins 

f articijliers que ceux qui en fouflroient 
incommodité. Pendant celle cruelle 
famine , qui fembloit vouloir deuorer la 
Champagne, ie contredis le Prefeét du 
Prétoire en ce cruel Ediâ de la vente des 
bleds , & en la prefènee du Roy , /obtins 
par mes remonftrances , que Pachapt ne 
s’en feroit point.I’ay retiré Paulin homme 
Con r ulaire de la gueule béante de ces 
Matins de Cour , qui le deuoroient dé-ja 
du defir & de l’efperance , & fans crain- 
dre d’encourir la haine de Cyprien > ie 
garantis Albin de la peine qu’vne fauflè 
accu r ation luy auoit procurée. Ne vous* 
femble- tfil pas que ie me fois allez fai & 
^ennemis l Avray dire ayant fi peure^ 
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cherché lafaueur des Courtifans pour 
mon alïèurance > ie deurois en auoir au» 

5 res de mes amis , & l’amour de la lu» 
iceeftant le (cul motif de mes aéhons, 
il (iembleqü'elle ne peut eftre équitable 
&ns nia coniètuation. Qui font ceux dont 
léS tefmoigrtages ont conuaincu mon in- 
nocence 3 Ceux - là mefines qui le (ont 
(éruis de la pauureté d'vn miferable Ba» 
file'chafféde la maifôn du Roy. Que 
diray-je d’Qpikm &de Gaudence > don? 
lesexcez&les irtjuftices forent chaftiécs 
du bannidêmenr , & que s’eftans (étuis du 
priuilege des Autels contre le comman» 
dementdu Roy , forent menacez, s’ils ne 
fortôient incontinent de Rauenne , de 
porter (tir le front , les marques de leur 
de(bbcï(lànce. Deuoit-on quelque cro- 
yance à de (êmblables Coquins 3 8c 
toutesfois le meftrte iour on reoeut leur de* 
jJofîrion contre moy. Quoy (ma qualité 
tne rehd t’ellc criminel? ou bien leur con* 
demnation les 1 a t elle iuftifiez 3 La For» 
tutie-inia- telle point eu de bonté de la 
fcalorhfiiejdôt on ajrâuaiilé mon innocent 
€Cj ou du moins de la bafléflé de ceux.qui 
m’ont acculée ? Vous me-demandez quel 
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crime Ion m’a imposé ï On dit que i&y 
voulu fauuerle Sénat ; vous de&eMç*: 
uoir les moyens que i’auois choifis pour 
en efccuter le delfein î On crie que i’ay 
empefché l’Accufateur dé produire Je* 
peupes de façon demnation. Que diteS^ 
vous là dedus ma fainéke Maiftreîle? yqu^ 
lez- vous queie nie cèfte. faute , de peur 
qu’elle ne vous foit honteufe : mais qiioy, 
aay eu.ce j défit , & rien du nfonde meft 
capable de nréToftet. confe flè^ay-jiê ? 

tout l’empefchemenr qüe i’apporteà/l’ac- 
cufation ferait leucpaf cét adueu.lkpuis 
qu’elle apparence d’eftimer que le defir 
defauuercét ordre ffeuriflàm , fût vn pé- 
ché ? Il eft vray que les mauuais- con eils 
qu’il auoit pris fur ma vie, auoientiuftifié 
la calomnie de mes ennemis. - Que cela 
foit , l’imprudence des i autres necW.- 
gcra iaroais l obligarionrii® : mon deuoif, 
s’ils font me&hâns , ie ne ceflcuy pas 
d’eftrebon. Quan d i’autois vii Arreftde 
Socrate , ie ne croirais pas qu’il me fût 
permis d’aduoüer vn menfonge.oude dif? 
nrauler vne vérité. Q uoy qu’il en foit: ré 
laifle le iugement de cëfte affaire à voftrc 
prudence , & à celk de tous les Sages. 
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Neantmo’nS afin que la mémoire ne $*en 
perde point , i’en ay laifïé la pure vérité 
par eferit \ car pour ces Lettres fiippoféesj 
où ie lèmblois elperer la liberté Ro- 
maine > qüeft-il beibin d’en parler \ pute 
qü’ii eftôit fiteile d’en'mOitiflxer' l’amnce, 
$hl m’eut efté permis de me fèruir dute# 
moignage mefmc de l’Accufateur. Et puis 
qu’elle liberté pourtoit^on attendre ? hé- 
pluftà Dieu que cefte efperance pût cftre 
raifonnable , ie me ftifle fèruy delà genç-^ 
reulèrelponce de Camus, lequel interi 
rogé de Celàr Fils de Germanicus , s'il 
eftoit complice du deflèin quon auoit 
pris contre fa vie , repartit y fi ie l’eftois tu 
ne l’euflès pas feeu. Enquoy le deiplaifir 
n’a pas tellement vaincu ma patience , que 
ie medoiue plaindre de ce que les Met 
chansônt entrepris contre la vertu. Seu- 
lement ie m’eftonne que leur mauuaiî 
deflèin ait eu vn bon fuccez. Peut-eftre 

Î ue defirer de moindres choies feroit vn 
ef aut de courage : mais de pouuoir tout 
ce que la malice a de mauuaifès volonté* 
contre Y innocence , c' eft vn éftrange pro^ 
dige. Ceft de là quei’vn devosNour- 
ftflbns a pris {uict d’vn peu mqnnurer: 
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car ( difoit-il ) s’il y a vn Dieu, d’où vient 
le trial, &s’il n’y en a point , d’où peut; 
naiftre le bien? le veux qu'il (bit permis 
aux Melchans de fouhaitter le fane du Sé- 
nat , & la vie de celuy qui la voulu con- 
feruer -, auois-je mérité vne pareille 
haine des Sénateurs ? Vous vous en ppuuez 
fouuenir , puis que mes paroles & mes 
a&ions ont eu voirie côlèil & voftre aueu: 
vous fçauez auec quel danger de ma vie 
i’çmbraflè la deffence du Sénat , lors qu’à 
Veronne, le Roy refolu de tout perdre, 
en perdant vn homme , Iuy renuoya la 
cognoilTance du crime d’Albin, à deflèin 
de rejetter toute la haine de fa condam- 
nation for les luges , ou de les rendre 
coupables par fa iuftification. Vouscon- 
noiffez que ce que ie dis & la vérité ne 
font pas deux chofes , & que ie ne (ûjsjpas 
aflèz faid à la complaifanee, pour me flat- - 
terencecy. le n’ignore pas que celuy-là 
pert vne bonne moitié de fon mérité , qui 
en reçoit volontiers la loüange ; néant- 
moins vous voyez la recompenfe de ma 
vertu ; pour le iufte prix de mes peines, on 
a banny l’innocence. En quelle rencontre 
.» ton iamais veu la ieuenté de tous les 
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liiges , s’accorder fi bien en la punition 
<Tvn crime,quant me fine le Criminel 1* au- 
roit auoüé. Si l’on m’accufoit cT auoir vou- 
lu brufler les Temples, efgorger les Pre- 
lires, & d’vn feul coup , arracher la vie a 
tous les gens de bien , la Iuftice me fèroit 
celte faneur de ne me point condamner 
que prefent , & apres m* auoir oüy. Et 
voila au on me deceme l’exil & la mort, 
citant a cent cinquate lieues de mes luges, 
& piiué de Tappuy de toute deffence. O 
qu’il y a de perlbnnes,qui defireroiét auoir 
raid vn crime que les Accufateurs mefines 
cftiment honorable. le leur dois néant- 
moins celle a&ion de grâces, qu’ils n’ont 
point noircy ma réputation auec d’autres 
couleurs, qüe celles du menfonge , difant 
auec effronterie, pour en cacher Tefclat, 
que mon ambition s* elloit aydée du lacri- 
lege. Vous fçauez quel melpris vous 
rnauez donné de toutes les diofes len- 



fibles, & combien ceux qui s’approchent 
de vous, fontefloignezdecepecné. Cha- 
que ioùr vous me ramenteuiez cét Oracle 
de Pythagore \ Recognois vn lèul Dieu. 

2 



Eftoit-il aoy able qu vn homme que vous 
jjiJtruifiez ainfi, & a qui vous donniez de 
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£ nobles pentèes , s’abaiflaft iniques à te? 
chercher le feçours de ces infâmes El- 
pr;£.< , dont le commerce eftaufli honteux 
que l’alfiftance inutile. Outre l’inno- 
cence de ma famille , vn grand nombre 
d’honneftes gens , & mon beau Pere Sym- 
maquè, dont la fiin&eté mérité de la vé- 
nération , me tiroient a fiez du foupçon 
de ce crime , fi l’on euft voulu elcouter la 
railon pluftoft que l’enuie.Mais c’eft allez 
eftre coupable, que de vous eftre amy , fle 
ie luis afleuré , que tout mon crime vient 
•de l’inclination que i’ay apportée a re- 
ceuoir vosinftrudtions. Et ainfi ce n’eftoit 
pas allez que voftre confideration me fut 
inutile, limon malheur ne vous eut efté 
.rçpÿochable.Ce qui faieft le comble de ma 
rnifere, c eft que le fendment de la plut 
part deshommes regarde pluftoft les eue- 
nemens de la Fortune > que le mérité des 
choies, &iuge feulement celles-là fige- 
ment préméditées , qui ont vn heureux 
iùccez : d’où il arriue, qu’vne bonne opi- 
nion n’eft iamais auecvne mauuaife fortu- 
ne. Ien’aurois iamais faùft , fiie voulois 
rapporter icy la diuerfité des penlées & 
de* opinions : feulement ie veux d*** 
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que les malheureux font toufiours coupa- 
bles & qu’on leseftime dignesdes peines, 

3 u’ils ne peuuenc efiiiter. Et môy qui fûîi 
éfpoüiué de mes richeflês , priué de rUej 
charges, & foüillé en ma réputation, i'ay 
mérité des fupplices par des bien-fai&s, Sc 
ie m’aduouë’Ctiminel , parce que / ay efté 
vertueux, Pour le regard des mefchans,îl 
me lèmble qué ie voy leuif infoléce triortv» 
pber de la vertu & l’acculer impunément. 
D’autre-part les gens de bien demeurent 
tous e^perdus parla crainte de moninfo^ 
mne. le voy que la malice s’entretient pat 
la liberté de pecher, & mefine qu elles’enr 
courage par l’atteinte de la recompenfe. 
Au contraire les Iqnocens ne font pas feu- 
lement fansaflèurance: mais encore fans 
appuy : & bien que ie puis rn eferier 3uec 
raüôru 



POESIE V. 

G i \and Maijht dtlaMaJfi ronde, 
sage intelligence des Cteux, 
jgnt i'vn fini rayon de vosytnx, 
MfiUtrtxJa fat du monde. 

Je fiay fan jue xofire fournir. 
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Imfofe Us loix du deuoùr, 

%A tout ce au $1 y a d’cfloilles, 

1 Ht fuevofire feule honte , 
oSle le creffe de leurs toiles , . 

Pour mm faire voir leur beanti. , 

Par vom la fille de Ldfefte, ; , 

Fdift voir vn Soleil dans la ntyft, , , 
Et chsjfant de fa main le brutit, ,r V, 
Paroifi entière dans fin rhrone : . . ! 

Puis rementant fur l'orïz*n , 

Le deuoir contraint fa raifin% 

De menfirer far vn humble hommage, 
fine Us lumières du soleil 
Luy aueient donné l'aduantage 
Sur tom Us Ajhres du fimmeiL 

r> U 

, Ce fl far voflre fage conduite, • 

Que le soir dans le Firmament , 

Donne aux Ajbes le momemtnt. 

Et le matin les met en fuite , 

Sans vous la rigueur des hyuert, 

PfoJUroit feint aux arbres, vers, } 

Ce fut les rend fi agréables : 

Les fleurs garderoient leur couleur. 

Par U fim des vents, fauorablcs 
gui attiedijfent la chalcm. 

Ce fut 
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Ce' que F haleine de Urée 
\A faift trefpajfer de beauté, 
se rtuoit alors que i Eflc 
Ejtmeine F Empire de ifiée, % , 
le mefine grain que les glaçons^ 
Semblaient dérober aux moijfons , 
Tombe enfin dejfeut la fueHleÿ ' 

Et le diligent £ ebeureur 
Se fert des mains de fa famille 

Four recueillir tout fin bon heur. 

/ 

il tiefi aucune Créature, 

Sfiti ne cognoijfe fin iemr. 

Et qui ne fuiue le vouloir. . 

Vu grand ^ tutbeur de la nature: 
L’homme feul chef- d’eeuure des deux. 
Comme vn oibiet très odieux. 

Et fiufirait à fis prmdences , 

Et aux effets de fin appuy, 

S>uoj que La fin de fis fiujfr onces 
ne puijfe venir qut de luy. 

^Autrement, finit il croyable 
fine toute la rigueur du fort 
le trauetfafi snfqnk la mort u 
sans ejbrt cornais fumable : ->,• 

le mérité dt-ia vertu 
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Gémit fous le vice abbatu. 

Et les tefies fins criminelles. 

Se forent tres-imuficment 
De ces couronnes éternelles , 

(du on doit aux Vertus feulement, 

VH mot dit ouec artifice 
Vn menfonge bien diguisd 
Profite toufiours au ruse, 

Poujfe le iufie aux précipice. 

Et ftns rentrer cejte Loy, 
j Qui maintient le feeptrt d'vn J \oj, 
par le mefpris de fa perfinne 
Vn mefehant fera vanité. 

En abbatant vnt couronne 
D'appuyer fin impiété * 

Grand Gouuerneur de la Nature 
De qui les miracles diuers 
Tiennent tout ce vafie Vniuert 
Dans vne iufie. procedure: 
lAfpaifiz^ cejte émotion, 

Qui faiB rtoflte agitation, v 
plus tnconfiante que nefi l'onde: 
puis qu Uplaifi à vofire pitié 
Prendre le : fit» de tout le monde. 
N'en oublis^, pas la moitié y 
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p H~o s s r. 

M A douleur s’ état ainfi échappée, 3c 
mon impatience ayat foulage mon 
coeur de c e peu de foupirs ; la Sagcfle me 
regarde d’vnvifage. riant 3c lins le beau- 
coup émouuoir de mesplaintes , me dit: 
Quand ie tfay.veu trille 3ç pleurant , i’ay 
aulll toft connu que tu eftois milèrable 3c 
banny,maislî tô dilcours ne m’eut aydé, 
ie lèrois encore à Içauoir combien le lieu 
, de ton exil eft éloigné de ton païs , quoy 
que ie c’en eftime plucolt vn peu fèparé 
que banny. Que fi tu ctoisen eftre chafle, 
c eft ton erreur qui fait cet exil plutôt 
queja vérité * d’autant queperfonne n’a 
iamais peu auoir cette puiftance for toy. 
Si tu te louuiens de ton pafcy tu connoi- 
tras qu’il ne le gouueme pas comme celuy 
des Athéniens, parle peuple , mais qu’il 
. . n y a : qu’vq; MaifttÇ .Sç, yn Roy j qui tire 
- - beaucoup de plaifir du grand nombre de 
^ lès Citoyens , & qui rend lès luiets libres 
; par, les ilçruiçes qu’on luy rend. As-tu 
; Oublié eette /na*ime , qui veut que tous 
j; ceux., qui^nt> logé leur defir dans ce lieu 
a; dedfiicesjo’^puillènt eftre bannis,d'au- 

B 
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tant que l’exil n eft pas à craindre à ceux 
qui n’ont point d’autre fouhait que pour 
le Qel , & que celuy qui celle de délier 
celle demetire , celle de la mériter î Céft 

E uoy , ie ne luis pas fi eftonnée de 
:ur de ce lieu que de celle de ton 
vilage , âc ie ne recherdie pas tant les 
marbres polis, & les feneftragès lui (ans de 
toneftude, que la force dècétefprit,dans 
lequel i'ay autrefois mis tous les plus rares 
threlôrs de mes Iciences.* Pour le tegrad 
de tes bien fai&s , le (èntimént que m en as 
eft véritable , mais il n’elgale pas encore 
leur mérité, fi l'on confidere leur qualité 
on en doit prendre de plus hauts. Quant 
à la malice des accufatiôns , 'tu en as du ce 
qüe l'opihion cofnfuunè en ; tient. Les 
foiiplefles de tes ennemis ne t’ont pas 
éfteinconnuë , & fiquelqu vnèndefirOit 
vne connoiflànce plus entière, ce lera 
allez d ? oüir là demis la voix d4 peuple. 
Ce n'éft paslâns déhetilerice -que la lâche- 
té du Senataeûé împreuuée, ny lans lar- 
mes que ra t’es plaint de l’injure qu’on 
m’a faiâie. En .dernier üeU ,'ta 1 cùlere s’eft 
* aoiatiiée à Fii^ftieddolâPârttoie-j'qmttc 
met iam'ais larecdmjJenfe 1 ,' Ouèftiaveku. 
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Sur & fin tu as demandé auec des voeux à 
ceûe paix, qui gouuetne le ciel, de ne point 
melprifer la te ne. Mais ton efprit agité de 
tant de diuers tnouuemens de {douleur & de 
trilleflè, n eftantpas capable des meilleurs 
temedes^ie.veux v(çr des plus doux, afin 
que les playes qüifç Iqnt enuieillies pat ta 
faute , s’adouciflènt par la delicateflè d’ vn 
appareil plus mol & plus agréable. 

POESIE VL, 

Q rand le Pert du itur fi mut à l’icreuijfe 
Ctluy jus aueit mis so efpeir auxgutrtx. 
Ctmuit ju il efttrmfifÇr que tout fin ferme* 
< * Pf'migtfiuni Certzj 

L'ingrate humeur des champs retenant fin 
folâtre, 

Peujfe fin defefptir h des ailes fanglans, 

St tapeur de mturtr leeentraint dt fi plaira 
\A l'vfage des Glans. 

- ftjfind Us fends £\yCfuilmtrumphant dont 
uktpldtne; *•<.< •:* 

2Vf ehershtT^tpasles pleurs que Fjtuhe aueit. 

• r ' **fiz.> 

B iij 
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L es fleurs ne viuent pas de U cruelle haleine 
De ces 'vents courrouce J 

la grappe de raifln fi cueille dans P^Xutone 
La chercher hors de la>cefl perdre fin lotflrx 
Chaque chofe a le temps que te CiclUyerdome*, 
Nonpatnoftredefir, ' ' 

j! ordre que les fai/ons tiennent en leur fermer 
M ft vne iufle Loy qui ne vient que des Cteuxi 
Si quelquvn Paccufeit] ce fie aueugle malice 
Le r endroit odieux . 

Lelon-heur du fuccet^ apprenne la conduite, 
Quelque fage que [oit fioflre foiile difcours % 

S* il troubleles faifînsenlerdre de leur fuite 9 
il renuerfe leurs cours . 

P J^O S E VU 

\ . " '*•’ \ > • . 

M E perm'cttrâs-tu de fonder foft difpoi 
(itkmsde ton Ame par quelques de- 
,nanies?ce que ie fcray feulement, afin de re- 
ognoiftre les moyens que ié dois tenir en .ta 
guerifon. Que fi tu defires fcfctq reir dé 
quelques doutes , tu ,peüs' m’en ioèeno? 
ger auec liberté. En premier Ueu, csois-tH 

Digitizedby G00gle 




L-I V H. ï I. 31 r 

que la conduite du monde (oit vneffèét de 
la Fortune , ou de la la raifon ? vrayment 
( reprins-ie ) ie n’auray iamais opinion 
que des choies fi certaines & fi réglées 
foie nt conduites par l’incertitude * au 
contraire i’eftime que Dieu prend foin 
de fon ouurage , & ie fois a fleuré , que rien 
.du monde ne me peut diuertir de celte 
croyante. Tu as raifon ( repartit la Philo- 
fôphie ) il me fouuient pourtant que tu 
te plaignois tantoft qu il ny auoit que , 
l’hommè abandonné dé la proûidence, 
tout le relie des Créatures en reflentant 
lesamoureux foins. De vérité, ie m’elton- 
ne ayant vn fermaient fi foin , que ton 
elprit toit malade. Pour pénétrer plus 
auant ; dis-moy , puis que tu aduoiies, que 
Dieu gouuerne le monde, fans doute tu 
en connois la façon. B. A n’en point men-. 
tir, i’ay delà peine de conceupir voftre, 
demande, tant s’en faut que i’y puiflè faire 
vne bonne rciponce.P, Ne me mis je point 
melprisé d’auoir creuque la maladie s’e-, 
toit glilïée dans ton ame, comme l’ennemy 
par la brefche d’vne muraille ? Mais dis- 
moy ie te prie quel eft le deflèin de la 
Nature, & où tendent toutes fes actions? 

B iiij 
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B. Alors ie luy repartis : certainement ie 
l’ay appris autrefois , mais la trifteflè en 
a effacé le iôuuenir dans ma mémoire. 
P. Tu n* ignores pas neancmoins d’où 
toutes les choies ont tiré leur naiilànce. 
B. le içay fort bien que Dieu en eft la 
caulè. P. Et doù vient donc que tu 
ignores la fin de ces choies, donttucon- 
noisle principe i Les pallions de l’Ame 
ont' bien le pouuoir d’ébranler la raiiôn, 
mais non pas de larenuerier. le voudrais 
encore bieniçauoir fi tu n’as point oublié 
que mes homme. B. Pourquoyne m’en 
iouuiendrait-il pas. P. Me pourras- tu 
donc expliquer fà naturel B. Peut-eftre 
que vous voulez içauoir, que ie iùisvn 
aiimal raiibnnable , Sc iuiet a la mort : le , 
lçay que ie ne iùisrien que cela, cétadueu 
de ma foiblefiè ne me cauiera iamais de 
confiifion. P. Ne crois m pas eftre quel- 
que choie de plus? B. Non. P. Iccora- 
rnence à connoiftreque l’ignorance de ce 
que mes,£ai<ala plus grande partie des 
maux que m ibuffires : c’eft pourquoy 
* ay trouué les moyens de guérir entiè- 
rement, ou d’amoindrir en partie ton in- 
Pat ce que l’ oubüance de toy 
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mefrne te trouble , tu te plains d’eftre deC- 
poüillé de tes biens fScchalîé de ta Mai- 
fon : & parce que tu ignores la fin de 
l’homme, les Melchans te parodient heu- 
reux s'ils font puilîans. . Ayant oublié la 
conduite des Etres , tu as creu que tout an* 
riuoit à l’aduenture *, tous ces defauts ne 
caulênt pas feulement lé mal : mais encore 
ils donnent la mort. le rends grâces néant- 
moins à ton Conlèruateur de ce qu’il ne 
t’a pas laifle périr entièrement. Iay vn 
remede qui te rend» ynelanté toute 
parfaire , c’eft la ferme foy d’ vne Proui- 
dence, que tu dis fe conduire par raifon >. 
éCtion point par l’aueuglement du fort- 
Ke crains rien j de celle petite eftincelle, . 
tu commence dp çonceuoir vne chaleur 
fâlutaire.Maispùilqûe ce n’eftpaslafaifoii 
de fc ferait des remedes plus forts & plus 
violens, & que^hbftre clprit embraflè dey 
opinions faudès , ayant néglige les yrayes, 
d’où il arriue que la rçifon np yoit pas l’e£( 
clat de la verité:Ie téveuxtraiderauccvti 
plus doux régime, afin qu’ayant difÇpéJcs 
ombres de ton erreur, tu puifles porter les 
yeux fur les claires lumières de la vérité^, 
££ DOa E® Apparence, du menfongg. ’ 

B' y 
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• POESIE VIL 

Vand tes trijl es %çiUl 
^C^De hifcunté 
Cachent Us ËjloiUes ’ 

Oh cft Unr Ifdutil 

Tendant vn otdgt y 
Qui vûU le rcfcdH 
Branler dans' limage 
feigrioit fut, leaitX 

la lutte en û me 
Se cache * nos jeux* 

Et ne parorjt nue 

Su aux ,*X$res des CieBX* 7 

lots ju on void tartine 
ijager défis* liauy 
Ùn ferùit cri f t int , ’ 

J)]y voir Jojt. jat?lékn 0 ' . v> 



le torrent fu 



Hui court fk rdmparft^ / 
Sé traîne x W^hithe 
Comme le l ^ 
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Toutesfois fa courfe 
Semble rechercher. 

Ou il prend fa feutct 
Treuuant vn nchcr. 

yeux ta que tes ioyes 
Soient faru changement, 
J Et toutes tes voyes 
Sans ejgaremtntl 

chajfe VEfferanct 
X?vn obiet trompeur, 
Que la confiance 
^CJfeure ta feur. 

ame [suffire 
Quand ces fajlitns 
s'vfurfent I smfire 
Pt nos aillons. 
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SECOND-. 

PROSE /; 

Pr.es auojr ainfi parlé} 
elle fe t’eut quelque teps» 
&c puis m’ayant rendu at- 
tentif à Ces difcours par la 
douce granité de ion fi* 
Ience , elle continua en. 
cette forte. Si ie ne me trompe dans 1^ cç- 
gnoiflànce. des cauiès , & deleftat deta 
maladie : c eftk defir de pi première fo$- 
tmy «pii t > aflFKbe:c > eft ton changement feql 
- «jtda changé ni bonne difpofition de ton 
i Améi le commenq? d‘apperceuoir les arti- 
fices -de eefte çai^effi: y dp feint 
j- gfaniaeaautM^ jfa^ 
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lernent ceux quelle veut perdre, &chargpr 
de véritables douleurs, par des careflês dit 
fimulées. S’il te fouuient de fongenie > SC 
que tu n’ayes pas oublié fbn mérité., tu ne 
croiras point auoir rien poflèdé de con- 
/Iderable dans fa faueur , ny rien perdu 
de précieux par fadifgrace. Il ne fera pas 
difficile de r’appeller en ton efprit la mé- 
moire de ces chofes là , puis que tu auois 
couftume par de genereux defdains , de 
rejetter fes flatteries , & de blafmer fa le- 
gereté auec des fentences tirées de mon 
Efcole. Il eft neantmoins yray que tous 
les changemens quon n’attend pas, n f ar- 
riuent iamais fans inquiétude , & ainfi 
tdt 1 repos mefme a perdu vn peu de 
tranquillité. Mais il eff temps de prendre 
quelque douce & agréable médecine, 
pour te difpoferà des remedespîûs-fotrs 
& plus violens. Quécefte Eloquenceqiii 
a toufîbui*s debonsefièts , lorsqu elle mit 
mes mftraftiôns te jbarle vn peu , & que 
laMüfique, qùin’eftque la moindre de 
mes fèruantes, mefle auec elle leschar- 
mans acàords défoit harmonie. ^u^eftrte 
qui 7 tSe ^rouble pagure homme ? peut- 
l’eiperiencede tes nia]Übeurs.>tA. 
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fait voir quelque chofe de nouueau dans 
le monde ? Si tu Crois que là fortune fè foit 
changée en toriendroit,tu te trompes: voi- 
la fop ordinaire, voila Ion naturel j fi elle a 
rénuersé ta prospérité , elle a efté confian- 
te. C’eft lamefmc qui te flattoit autrefois 
d’vue vainéelperancede félicité. Tu as 
veille vifàgetout entier de cefte aueugle 
Diuinité , celle <pu demenre encore ca- 
chée aux autres t’eft parfaitement con- 
iluë. Cornprends-tu fa couftUme , Sers 
toy de cefte cognoiflànce ,né t’en plains 
pais. Si tù'appreherides û trahifbn , mef- 
priïè-fès careflès, d'autant que celle qui eftr 
maintenant le fujet de tes dcfplaifirs , de- 
noit tantoft eftte la caut de ton repos.Ccl- 
Ie'ijül t’aabandbriné, c’eft la mefmé dé qui 

S érforine rie Ce peut promettre d’eftre cori- 
amment fiiiuy. PCut-eftré quvn bon- 
heur qui le doit bien toftefloigtier ? te fèm- 
blè côuderable,- & qdé/tüeftS^fecefteFôiv 1 
tunepterieu!e,dontIa joülllànce eftihèer- 
taine, & la perte Ianiëtable. que s’il eft iro- 
poftible de la retenir à noftre grc, & qu’elle 
fjfiè des mile râbles, lors quelle fè retire,!» 
^ÊgCtfeié'éftvrie'ma^ife 

Ql ' 
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milère future Ce n eft pas aflèz de s’ar- 
refter au prefent ; lapradence,regardera- 
uenir, & ainfi elle faiâ quqp nedéfire pas 
beaucoup la faueur de (es iaceflès. En 
outre depuis que tu as loulmis tes defirs 
aux volontez de la Fortune , tu t es impo- 
sé vnO Loy d’agreer -toiûes ! les aiâjons: 
Que fi tu veux quelle vienne, 3c quelle 
demeure quand il te lèmblera bon , n’eft- 
ce pas faire vne lêruante de qelléque tu 
as cnoifie , p^ur Maiftreflè , & augmenter 
tamifere patcon inquiétude. .Si mfailbis 
voile fur mer,, les vents te porteraient 8c 
non pas des mouuemens de ton défit j fi tu 
feraois les champs, la fertilité d'vne an- 
née adoucirait, la fiefilité dei’ autre, ! Tu 
tes donné 4U Fortune , c’e&.à toy dé lui- 
mce là conduite, 8c non pas à elle d’eftudiet 
aes inclinations. Quelle; folie ! tu veux 
arreftetlarauë de lafortune*, fieUe, com- 
mence ÿefire confiante, elle cefetfeftre- 

POESIE r* 
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On ne ptnt s’ apurer de la perfenerantt 
De f on affeftioni 

Ctluy que» admirait an plus haut de fa roue, 
se voit auee effroy tramer dedans la houë f ■ 
charge d'afflittion. 

Se» fié feule les l^aif, que fa main faueraltel 
Elle mtfme ejleuoit a» fefie redoutable 
Pt lapro/perite : 

Puis ehageat de c ofeil, elle pred dans la poudré 
V» Coquin qu’elle met à couuertde la fondre 
Pt fa legerete". , 

. Mlle rit de tus tris $ elle rit de nos larmes t 
Pies pleurs Cr nos fouptrs font les rauiftns 
Pt Jincantentement, ( charmes 

Croyant que {en pouuoir parotft en nés mi/ères, 
si par vnmauuaû fort nos fortunes profptrtt 
Changeant en hn moment. 

P J^O SB II. 

I E voudrois bien te dire trois mots en 
G, faueur > iuge toy-mefme li fa de- 
mande eft équitable ? Pourquoy tes 
plaintes m’acculint-elles tous les iours» 
comme û ieftois criminelle 2 QüSl OU* 
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trage Yây-je fiid î quels biens t’ay -je 
oftez 5 le confens de difputer de la joüi{- 
fance des riche (les & des honneurs 
deuant vn Arbitre de ton choix , & fï 
quelqu’vnc de * ces chofès appartient 
aux nommes , i’aduoüeray franchement 
qu'il y a de la violence de te rauireeque 
tu redemandes auec tant de foufpirs. 
Quand lanamre te mit hors du ventre 
de ta rnere , ie te rcçeus tout nud entre 
mes bras ; depuis ie t’ay aydé de mes 
biens, & ce qui te fafchc maintenant, ie 
t’ay efleué auec trop de courtoific, en te 
donnant prefque tout le droid que i’ay 
aux richcflès . S’il me plaift maintenant 
de les retirer , remercic-moy de l’vlâgc 
que ie t’en ay permis , Sc ne murmure pas 
de la perte que tu en fais , puis que c’eftbit 
feulement vn preft & non pas vne do- 
nation. Tu aurais fuiet de me blafmer, 
SC tes regrets feraient raifonnables fl tu 
perdois quelque chofe qui fut à toy. 
Pouvquoy fbufpircs-tu J ie ne t’ay point 
faid de tort : lesricheflès, l’honneur, & 
les grandeurs font de mon domaine, ce 
font mes fèruantes ; quand ie vais quef- 
qut pjfc, elles me fuiuent j li ie fors, elles 
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m’adcoftipagnent. ' Pofo dire atiec at 
feutance , que fi ces biens , dont tu idef 
ploresla perte, euflèntellé à toy , que tu 
les poflcderois encore. Seray-je toute 
feule qui ne puifle vfer de mes droi&sîOn 
ne ferafche point que le Ciel cache fes 
plus beaux iours dans vne nui& tres-ob- 
fcure. L'Année a liberté de couronner la 
terre de fleurs, de la charger de frui&s, 
dé k feiner de rôles comme de perles, 
Bt piiis de là tranfîr de froid & de gelée» 
Lâ blanchetir des neiges dont elle la 
couture , ne faid rien paroiftre que fon in- 
nocence. On s’eftonne bien de voir la* 
Mer y lors que lès tem pertes la foufleuent, j 
tnàis onnes*en plant pa^d’aUcintagCj que 
quant fes flots font vnis & tranquilles. 
Et les hommes pour fàtisfairc à vn defir 
infatiable du bien^me voudront contrain- 
dre à la confiance quieft entièrement con- 
tràirèà ma nature. Voicy mon leu, ie 
tourne fans celle vne rouë,ie prends plaifir 
àcfleiier jes cliortsbaflès, & àabaiflerles 
hautes : monte fi tu veux : mais à con- 
dition que tu ne te tiendras point oflfenfé 
de defeendre, quand la chance le portera. 
Ignorois-tu ma courtume, ne fçauois-tu 
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pas que Crefûs Roy des Lydiens fut vn dé- 
plorable (iiietde copaiHon àCyrus, auquel 
ilauoit donné tant de craintes, & quil ne 
fut défendu des fiâmes de fou brazier, que 
par vne pluye, qui tomba fortuitement du. 
Ciel 2 As tu oublié que Paul méfia les lar- : 
mes à celles dePerfee fôri captif, & qu’il ne 
peut cftre heureux au milieu d’vu, triom- 
phe, 2 Les Théâtres ne chantent autre choie 
que les coups de la fortune,quifans aucune 
diferetion rtnuetfe le bon-peur des Roy* 
aumes & des Prouinces. N’as tu pats; ap? 
pris tout petit enfant, qu’ il y a deux ( vai£ 
féaux auprès de Iupiter, dont L’vn elt plein 
de bien , & l’autre de maux 2 Que diras tu 
fiietc monftre,que ie t'ay donné plus.de 
ceux là, que tun’as cônude ceux-cy2Quoy2 
fiiè ne me fuis pas entièrement efloignéc 
de toy. Quoy2lîmonineftabilité t'eft vn 
iufte luiet d’efperance^ Neantmoins de 
peur que ton efprit ne s'afflige par trop , & 
que dans vne conduite generale tu n’en de- 
ure vne particulière : elcoute œ que i’ày à 
te dire» .' 7>~7 * . ; . 
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POESIE IL 

Q fant la Fortune à pleine maint, •> 

efpanchcnk fur les humains 
\Autant de biens que U ciel à d'efioiHes’, 
lors que la tutttt nous couvre de fis voiles, 

St que la lime à fin retour 
Tafehe défaire vn fécond tour. • 
guantl’ Océan n’auroit fat fins de folles, ] 
ils fi crorroient encore mifirables 
Que Dieu prodigue de fin or 
- leur efputfe tout fin threfiri 
S£ue fa bonté, pour auoir U victoire 
sur leurs defirs, leur fre fente la gloire', 
leur invincible ambition 
, sera fans fatisfattion . 
i ’ ardente foif de ce fie conuoitife 
plut elle boit Cr plut elle s’attife : 

Jamais on ne pojfede rien 
. si l’on mit riauoir point de bien. 

P 1{0 s P III. 

S I la fortune te parloit ainfi en C» 
propre caille , fans douté <tu n’aurois 
pas plus de railon que de moyen de te 
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partir: fi tu as pourtant quelque iufte fiiiet 
de te plaindre , il faut me le cÔmuniquer, 
ie fen donne liberté. Alors ie commen- 
ce ainfi. Véritablement ce que vous ve- 
nez de dire,s'eft rédu agréable par la don-. 
ceur,qui e(V naturelle à l'Eloquence , & £ 
la Mufique : mais elles flattent feulement 
vn peu la peau à niefmè qu’elles touchent 
l'oreille. Lçsfentimens d'vn miferabie 
font bien plus profonds : d'où il arriue, 
que la douleur recommence de nos faire 
fouffrir, quand ces belles paroles ccflcnt 
de nous chatoüiller. le n'aduouë ( repar- 
tit la Philofophie ) parce que ie n'apporte 
pas encore Jes vrays remedes à tes maux, 
mais que i'applique feulement vn lcnitif 
à ton impatience. Quand il fera temps, 
i’en brepareray , qui pafferont iufqucs au 
fond de la playe. Neantmoins afin que 
tu ne contribues rien à Peflime de ton 
propre malheur : ne te fouuiens-tu point 
de tes profperitez paflecs ? le laifîè à 
part qu âpres la mprt de ton Pere", les 
foins des plus honorables de la Ville Ce 
portèrent à ta conferuation : tu leur £us 
agréable , deuant que de leur eftre i âdlie. 
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cequi eftvne manière d’appartenir plus 
noble que celle du fang. Qui ne t’eftime- 
roit heureux d’auoir rencontré vn hçauPe- 
re d’vnfi rare mérité , vne femme d’vne fi 
parfaite honnefteté,& auec tous ces auan- 
tages, de [poflèder vn fils malle ï le .m’ou- 
blie à deflêin desfaueurs communes j le 
pourroisdire que l’on a honoré ta ieuneflc, 
des meûnes charges qu’on auoit refulêes 

aux Vieillards, le veux venir au comble 
de ta grandeur } S’il eft rien de confulera- 
ble parmy les choies d’icy bas , le fenti- 
ment des plus extrêmes milercs, doit il 
effacer de ta mémoire celle glorieulê iour- 
nêe,en laquelle tu vis tes deux enfans par- 
my les applaudiflcmens du Sénat > 8C 
les louanges du Peuple,declarez Confuls, 
& que tu méritas par vn difeours excel- 
lent , reftimej d’vn grand Elptit, 6c d’ vn 
parfûd Orateur î Ne fçaurois-tu te lôu- 
uenir de ce iour auquel çftant affis au 
milieu de ces deux Conlùls , dans le 
Cire » tu reprelêntas aux Romains la 
gloire Sc la magnificence des anciens 
triomphes. Si ie ne me trompe tu fai- 
• fois de beaux complimens à la Fortune, 
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quand elle te caredoit comme fesplus che- 
res delices : certes ta as remporte vn bien- 
fait que iamais perfonne n’auoit obtenu 
de fo bien-veillance. Veux-tu donc conter 
auecelle ? voicy lapremiere fois qu’elle te 
regarde vn peu moins fauotablement. Si tu 
condderes tes profperitez& tes infortunes, 
tu ne (çiurois encore nier que m ne fois 
heureux Quifi tu eftimes le contraire, par 
ce que tu nasplus les choies que tu polie- 
dois, m n’as point de fojet de te croire mi- 
fèrable, puisque les maux qui t’affligent 
maintenant, padèiont tantoft. Peuocftre 
que m ne fais que de venir au monde: L’in- 
conftancede la conduite te trouble , bien 
qu’vn foui moment mine l’homme même, 
qui eneft la plus noble partie. Quoy qu’il 
n’yayt point d’aflèurance dans les chofes, 
qui iè gouuement par le fort,le dernier iour 
de nollre vie ne laide pas d’eftre la mort 
certaine delà Fortune. Qu’importe-t’il, 
que w la laides en mourant, ou qii’elle t’a- 
bandonne enfuyant? - . 
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Q p’uni le seleil tire du leur 
lettre fis ray m de fonde, 
la tune fi cache afin teur 
£t ne fartifi fins dans le Mende. 

Sfisand les antkUes TLtfih'm 
Ont peuple de leur deuee haleine 
Et de leur intucens fiup'ns, 
lefein dtspjtyçr de la plaine^ 

SiUfinfieits ^ffuibns ' ' r , 1 
Enteetity des plus belles choficî ' 

Se promeut ions les wiens, 
l' Eglantier tf aùra flfis de refis. 

Sement la Mnrtàeni fis fott 
Dans vn reps fi firt trauf utile, 

Çat tes plus lâches Matklett 
Sfe deittent pateraindŸefalHe. 1 

Sentent le kaijhe deiÀ Mt * ; ’ îr ’ 
aliment fin mit, X 
üu m creniitifitilvem abifmtr 
%/fttetùn pmÉea» tebritMendei 

~~ c 
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jguel preéige jl l' f'muers ' 

Garinit toujkurt Umtjmeftrmt, 
Parmy ce changement duteri, 

Qui le dcgui/fÇrif y 

• V '• », ' '• •: .• 

Itezjvtus 4 U vdntîCy 

Jprenexji’ elle voftre ajjeurdncei 
Ct juin d point i’ éternité 
SJe peut autir it y e»nji^a)utt, ... ■ 

JP 4 OS B if.'.,,' 




Ous auez radon aymâble 'Nourrice 
des Vertus, 

beaux jours de nja i^rat^rîtçn’^ujw/lé 
courts; c eft aufîi ce^vûaÇige(^il«r^ent > 

leùrdes mifeiables, ceftle fouuenir ira- 



uoir efté heureux. Ç^Qgaty: ^ce,,gye..tu 
eftimes fouffrit la pe jjjgçd’ynaiiayuaisiHgpr,, 
suent, & non p^$ a’yne mauuai^ ; yift 
jn’auray pas 

'corder, pourueu quô tu nen reiéttes point 
le blâme fur l^m^de^f^^Silçiiroin 
'«Tvne félicité paîlag^^ Ja^çç^ie ,tpj 
veux faire voi^ 

tes 

;• • :j 
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mine t’a otc les mbindres commoditez , 
laiflànt les plus çonfiderables, n’ai tïi pas 
plus de luiet de. lbuetïâ coürtoiffe-,qai 
de raifôn d’accufèr {es difgraces. , U 
gbire de tout le- genre humain vit, fi 
ton beau Pereneft pas mort. El; ce que 
tu eftimes Guis douté dauahtagë 1 que ti 
vie, ce grand homme , qui n’eft com- 
pote que de vertus & dé fcgefle , n’ayant 
point d’iniutes à plaindre/oupirc les tien- 
nés propres. Leplus rare exemple demo- 
oeffie & de pudeur vit en ta Femme, de 
qui toutes les lotianges ie peuuëut ramafi 
fer en ce mot, fi l’on dit qu’elle eftfembla- 
ble àfon Pere Symmaque. Elle vit, mais 
elle wpourtoy feul , parle defir ardent 
«wUe a de tfcreuoin en qüoypôur rtc tien 
dilumuier, i auôùeray franchement qué tU 
es Vn peu moins heureux, puis que la con - 
dition de ta vie prefehte &Ia cormoiffancd 
detafoibleflèlaforitntouri;.' QuediW 
de tesdéfeFibîenqtfitou^^msqu^s 
iont,ie réHîâique lecouragedé lèurPerç, 
^ÿkwAyeuL 0>que tues heureüXde 
poiledétitriœte- mamteriahf ; cé ; quë roue 
- c mo ^d e croi t eftre plqs précieux que la 

9v 
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J^ye.Efluye donc ces larmes: la Fortune <ïe 
t’eft pas encore ennemie iu (qu'au dernier 
point) & cét orage qui t’agite n’çft pas dan- 

i jereux, puis que l’ancbre qui te retient, te 
bula^epour le prelênt, & te fait efperer 
pourlauenir. B. Que cela me demeure, 
êc que lcrefte aille comme il pourra, ie 
tacheray de me tirer de ce naufrage. Vous 
voyez pourtant ce que i’ay perdu. P. Nous 
auons dé-ia auancé quelque peu, fi ta con- 
dition neteft pas entièrement infuppor- 
table , mais certes icne (çaurois approu- 
uer Celle trop molle delicateUe-, qui ne 
peutfouffiir aucun defaut en ta prolperité, 
& qui iouït d’vn bon-heur accomply. 
de tout poind ? Les biens de la Fortune 
(ont de cette Nature , qu’ils ne (je laifiènt 
iamais polïeder tous entiers, ou fi la 
confiante. Celuy-cy aura de grands re- 
uenus, mais (à naifiànce fera honteufè; 
Çét autre lôrtira de bon lieu, mais il 
cachera là nobleflè , de crainte que fa 
miiese ne ioit connue , aymant mieux 
n’auoir point d’éclat que.d’en auoir pour 
paroiftte md-fo eureux. - Vn troifip fiuçfeg 
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noble & riche, dans vne vie - retirée &- 
iêcrerte. Celùy-làdansvn heureux ma-' 
riage amaflêra dés biens à vn eftranger. 
Vn aùtre qui aura des enfans , fora obli- 
gé de pleurer Leurs crimes. ’ Et partant 
perlonne n’a vhe - parfaire intelligence^ 
auec là condition , d’autant qu’il refte ' 
toufiours quelque choie à defirer où à 
craindre. Adjoute à <cecy que les plus 
heureux font ordinairement li fonfibles 
aux infortunes , que les moindres atta* - 
ques les troublent, tant il faut peu de 
choie , pour foire qu’ils ne foient pas 
Contens. Combien elt-il de perfonnes qui 
croiroientauoir la telle dans Les eftoilles, 
s’ils jouïffbient du plus petit de ces biens , 
qui te relient encore ? Celle Contrée que. 
tu appelles vn exil, eft le païs de tout 
plein d’honnelles gens ; & ainfi il eft 
véritable, que noftre verni ou noftre im- 
patience fait noftre Fortune. Qurpolïêde 
vne allez heureufo condition , pour n’en 
point defirer de meilleure , s’il elcoutc 
l’inquietude de lès defirs ? De combien- 
d’amertumes, la profperité du inonde eft' 
elle meflée , & quint bien elle riauroit , 
riendefolcheux, onnefçaiuoit la retenir 
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à la première inclination quelle auroit de' > 
bous abâdoner.Il eft dôcfacile de connoi- 
tre combien le bon-heur deshômes eft mi- 
lèrable,puis qu’il eft égalementimportua 
à- ceux qui en iouïïlènt , & à ceux qui ne le . 
podèdent pas Panures aucùgles,pourquoy 
cherchez-vous ynébeatitudehors devou^ 
qui ne peut eftre que dans vousî l’igno- 
rance &■ l’erreur vous trompent. le te 
veux môftrer le vray point de la félicité./ 
As tu rien de: plus précieux que toy 
mefme ? B. Rien fans doute. P; Si tu es 
donc parfaitement à toy mefme, tupof- 
fèderas vn bien que la Fortune ne tepour- 
ra rauir. Et afin quctuconnoiflès que le 
bon-heur de l’homme ne peut confifter 
en la ioiiiflânce des biens de Fortune, tu 
le peux recueillir de cefte confideration. 
SI la béatitude eft dans le fouuerain 
bien ., ceiuy qui nous peut eftre enleué 
ne l’ett pas , puis que ceiuy qu’on ne 
fçauroit nous oftet , eft beaucoup, fans 
comparaitbn,pius grand 5c pluseftimable. 
Et • partant il eft certain . que l’incon- 1 
fiance de la Fortune ne nous peut donner - 
vn lôlide bon-heur. En outre ceiuy qui 
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joiiit de cette félicite ^ qui nait de la polie P- 
fion des biens deFortunê, Y çait: que (a con- 
dition eft fujette :lu changement^ ou bien il 
«né lé /fait pas: s’ilàeile fçilt pas, quel bon 
fcete’ pçut verni" de Fignoïafrcé , s’il leÆj ri t, 
ileftimpoffible de nepasCTàiridie la perte 
de ce qué'tott cohridit pouuoir être perdû: 
&ain/ivnepfcur eontintielleneluy permè- ^ 
drapas d'écre heureux. Que fi cette perte 
neie tôurmefote pas ï>eaucoupjU£aincroi- 
jfcquNrn\>ien, qui donne fi peu de regrets 
Se de craintes, ne donnoit pas de grandes 
Saris frétions. Et par ce que ie ne Içturois 
dourei que l’imn^ortalitéde T Ame ne te 
fcit connuë, parbcaucoup de raisôs & que 
tu: vois fort bien que tous* ces biés fini/lent 
auec Uviejü nous faifions confiftcr la féli- 
cité eje l'homme en leur iouiflance, : 1 fau- 
droitaduoiierque lamortnous rend mife- 
râbles. Quetfi Dèaucoupde perfbnnes onr 
cherché celte béatitude, non feulement par 
le mefpris delà mort, mais encore parla 
fouffrance des plus effroyables! fiipplices, 
ccrnime.quoy la vieprefènte àous peut-elle 
d’aire fafiuteuxptu&qù’eftam Hnie,elle nous 
rendmiferables. . .T 
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V . 

POESIE IV. 1 

yicQfue veut ioujrd'vne p*ix ajpurée , 
P# V femette k çouüertdes'coups de la 
marée , . - v ; ’ • : G “ 
agît e'uite auee foin Fer dge furieux j 
j Çui dufond delà Mer éleuedanslesCieUx ; 
■jR es Moniagnedefiots pefie mejlez.de fable 9 
h fiuj^ enrage dt cevept redoutable 
^fbaijfe iujquauforid , k dtjfoin £ abifmer t 
Ce fie Mai fin de bois , oui marche fut U Metl 
yeux tu que tenrepesfoit tenta fait traquillcl 
Le siégé le plus bas efi le plus immebile . 
^Arrefleton Isaijfcau au plus humble ropher l 
si tu veut que le vent ne te puijfe toucher i 
Car bien qu il ibranlat le Ciel déjà tempefie 
Tu le verras fans peur pajftr de fus la te fie. 

P \ O S E Y. rv - ; 

M Ais puis que mes raifons: com- 
mencent d’auancer ta guertfbn* 
iefttme quil eft à propos d’enadiottfôr 
de pltis puiiTantes. De grace 4is*moy * 
fuppofânt mefine que les biens de laFor* 
tune ne prient pas (iijets à laviciffitudc. 
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ôflt ils quelque «hofo capable d’exciter 
en vous du defir & qui ne foit point 
digne de voftre mefpris. Lesrichefïès font . 
ellésprecieufesde leur propre nature, ou - 
■ par l’opinion que vous en:conceüeziîp 
L'or en eft-il la plus confidetablepartie 
ou bien les monceaux d'argent ? fins’ 
mentir ils efçlattent plus viuement dans 
la main d’vn prodigue, que dans la 
bourfe d’vn atu^tre , puis que la profulion a 
toufiours eu plus de liiûre que lachi-* 
cheté. Que : fi vn prefent ne demeure > 
plus dansla puifiànce dé celuy> qui lé * 
fai# , l’argent commence d’eftre vtile,: 

3 uand oncommence deait le pluspof&*> 
et. Si toutes les richeffes Faifoient vnii 
foui homme riche, ellesrèndroierit tous 
les autres miforablesi En quoy elles font* 
contraires à la voix,qui fo laifiê poflêderp 
de tout le monde. ;, fans eftre partage^ 
perfonne. Et ainiîquand ks®iensrq&it*;i 
tent vne maifon , eue demeure pàuure. > 
Hélas i que les richeffcs. font peu défi*.- 
tables ,puisq»’elks:nfcfçauftHent dama 
poflèdées, qu’a * moitié ,fay :fmayd feulij 
homme ipuifiàntuqüê d6 l^paumetfedo ! i 

plpfieurs. ^ Vos yeux ne fe laiflènt**ii» 

. .. . . c v -- 
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point jfûipndndre à Kédat despietperiesJSi 
elfes ont quelque rayon de lumière, il ap - 
partient aux Birmans, & nonpasà i’hom- 
nic , & ainfî j’admire fan admiration , • 
quand cllem’a point d’autre foier que la 
beauté<^des : pferrcs. . Et-il quelque<chofè 
parmy'ces cQrps,où il ne le retroùue aucu- * 
ne diftinétion de parties, ou qui font (ans * 
mouaeracnr, qui puilîè pilaire auec raiion • 
à vnoicrtamreraifonnable î Que li toutes 
ceschofesfant belles de l’artjnce de ccluy ’ 
qui:les-a faites comparées à voftre beauté, ; 
elle ne le font - plus , & partant ie ne vois 
ripn qui mérite vosextafeque iaxrbp gran - 1 
deÊcüàc^ leseftimetvLftïiaiUdes dhâps' 
ffetter^iros fensir poufquoy non, eftant 
vne belle tnoÿrié ' d’vn excellent ouurâge. 
Ainû lafiitiace;; dei la ''Mer- nous agrée 
qaand les vèhs h y mettantpoint de rides r . 
ainli JevGkd Qc iles Eflioilfes offrent milie u 
raurffitnsandajs inosyeitx. Qùeîim’vrie j 
detxss beautei.-dappaitiem^Ue i ? olerois r 
titprendre: ; ta ’récomtnàndaition d e leur ' 
mrrirc I. lesifeuri da Pràuempsre parent- vr 
elles* tesfeuts^dç i’AutonnejViennerttsj 
il*4^»£«c«pfaté>V ifeartpioycn prcrôv ■ 

y~I* :: :th.' JT d .:v. ' ■ jV .v v/Ti/f’ 
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tu tancdé vaine complaiGmce î & à quoy 
boh t àtribuec Vatkray ï lamaistai Fortu- 
ne ne te pourra donner ce que la con* 
dition des natures leur faid propre; Les 
fonds delateire font i deubstà la nour» 
ri fuie des 'AnfinailX'.! ifitu'veux raflàfiet 
Amplement tdn défit naturel , ie ne vois 
pas qu il ibit tœcefiàiie de cher cher les 
fîipéîfluitez de lâTortuph j d'autant «que la 
Naturel contente de spen* 6c que coût 
ceiqai eflj fkperflu. '.nindiop importune! 
Peuc-eftre qtie tu tires «beaucoup daaun^ 
rage: de la pompe des habits $ leur ma* 
tieçe vient de Ja Nature i’:?c leur façpn.dp 
TaiUeuf. i Vnelongueiûite dfi feniitéusi 
ce oend élhd^tsiiouxî. ÎS* ils (bnt mefr&ansj 
mirâmes- auec toy I apprehenfion d’vné 
ttouppe deVoleutajnbnpas laoommoditô 
dîvngrandinbnjbre de^aletsÿ > s’ils fot» 
bomidetubonràfaugssenteVelfclatieiino^ 
D ? bù foxorielus-que deïwut. cb que tu 
t'attribues,- il-» y a rien proprement qui 
ri appartienne; Quefi mcônfefièsquib 
«ont rien d'excellent , °pourquoy 
gèras-ou de! leùrjfjserté', < 6f -|MUM|Uoy it 

refiouirakni de leur! ipcsfll ijGon 
toutes ces choies font belles delcux 
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nature, ta en dois faire autantdci ie 
ks ayant pas en tà puiflànce, que ii elle 
cftoicnt à toy , d’autant qu’elles ne font 
pas precieulcs ny bonnes pour eftre parmy 
tes biens r niais tu les as miièsparmy tes 
biens, par ce que tti ks ascftimees bonnes 
8c precieuiès. Que cherchez vous auec 
tant de peine 8c de foins? peut-eûre de 
chaflèr lapauurctépar l’abondance? Tout 
le contraire vous arriue, puis qu’il faut 
beaucoup d’aydes & de fèconrs pour con-» 
, le tuer beaucoup de biés,& ainiî il eft vray 
que les Grands ont de grades neceffitez, 8c 

Î ue les petits, qui règlent leur defîr par 
ibefoin , & non point pat lexcez dé 
l’ambition ,,fe parfènr prcfque de tout. 
Mais quoy n’auez vous rien de propre 
pour recourir aux biens eftrangers : le 
bon eflat des chofeseft-il telkmcnt chan- 
gé, que celle Créature , qpe laraifonmec 
au rang des chofes diurnes /s’eftirae éftré. 
6ns efclét , A elle ne luit' de la clar- 
té d’aucruy ? Les Eftres fê contentent 
de ce qu’ils ont , 8c l’homme dont l'elprit 
eft vncDiuinité; , cherche (à la honte de 
fen Ctéa tcut ( te ome mens de plus viles 



Digitizedby G00gle 




.‘L l^VSK rt llB €l 

Créature. ;|L a teleuë V excellence des 
hommes atrdcffiis detpus les Etres, &vou$ 
en abaiffèz la dignité au deflous des plus 
chétifs. En quoy certes vous vous faibles 
me iniure iîgnalée : carfi le bien eft tou- 
jours meilleur que celuy quil faiél bon, 
mettant voftre bon-heur en la toüiffànee 
des choies baffes, par vbftre propre adueu, 
n vous vous reconnoiffcz encore moindres, 
d'autant que la naturede l'hommeeft de 
celte condition qu’elle lùrpafle toutes 
cholès,guand ellefe connoit,&leurde- 
uient inférieure, quand elle ^oublie de là 
dignité. Ceft vn defaduantage naturel, 
aits Animaux de : s'igiiartiî, & àTlboni^ 
vn vice, mais vn vice qui va bienauaptT 
puis que vouseftimezque les perfections 
eftrangeres vous peuuent eftre auantageu- 
lcs ,\bten qu'il Joit impoflïble; d’autant 
que l'éclat de ce qui luit,ne peut dôner du 
mérité àcc qui nenap^^ De moy: 
ie ne Içaurois accorder que ce qui nuiétà . 
fon pollêflèur (oit bon. Peut-eftrt quefe 
me trompe? ie Icay pourtant que tnmmc^ 
contredis pas Les richeilèsn& font donc , 
que de faux biens, puis quelles ontcauift • 
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de yemablfarmaUxà ceux gui les onc pb£ 
fedées-, puis gué lesplus rnefchans >fo font 
eftimezles plus dignes d’auoir tout ce qu’il 
eft d' ar&de pierres prccieufcs. Pom toy 
qui appréhendés la main des Voleurs ^ nr 
te môcqucrdis de, leurs deflèins £:«n t»’e^ 
dois point chargé: dans tomehemin de ce 
qui ce peur, donner de la crainte; 01’excel-- 
lente félicité des biens de la. Fortune qoi 
nouatauifient hoftbe aflèuiancey porta «ba-» 
Banrànoüs. *j1! -'u > -o. 

• -,r •' \ • - 

■ POESIE V. •• «• 

• ' r ^ .■ > ■/ . ) *. 

ÆmrB, fitcU êfl»it httotMx,jjni famaju» ty- 
njpai.i. ii -ri sanspeine.- ‘vr> . (.: , a: v .<;*• 
Trtuuàitrtvutfil repas au milieu delap laine, 
& *j/mfe'**MteHtiit de l’vfdge desplans^: > 

JCutieu^uemus eherehmdamks mélurfrest 
.;b j-rr. » JSivb'i --<p 

DtfHoy iiiurCf pturrir les infâmes détins* 
£uievrrmpent. mm maure fy^lea th/mgent i 

'• envi cet. < .i: -, J ;/ : 

ctiaprtlaiuttfasl''aireft<À*mefitt\ , 'i‘ n ’J-.t 

lHmbi.7tr dUh s’ejcmku^ 

DiBumd'mefturdamti ittpd’Vmklle'dUf 
Pmr faire /' Hyptcra* des ligueurs la mttutit* 
le. ' 
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le fuperle venin, quon apporte de Tyt • 

N auoït pas dèguifé njt contraint de mentir 
L innocente couleur de la laine étrangère. 
Onprenoit fin repos fur la molle fougere . f 
LtNeïlar qui on bcuuott glajfoit dans les r#jf- 

i féaux* ; ; 

L ombre quel on cher choit , benoit des arbrif 
• v féaux.? ' . ■ ' 

Ter fonde n\t unit &e u ces tours que la Fortune 
Vroménefmts refpefkfurlc dos de Neptune * 

Et qui volent dans leak àuec des amromi * | 
LeflenceprejfottlabmheAes clairons. 

Lefang ne donnait fomt fa couleur à nos ar * 
thés,* * - . ' ■ ' ‘ 

Léo vœHjrs nç trémbloienrpar* l'ejfroy des alf 
•U 1*1 larme*> ’ ■> ^ r\ m . : 

Et quieut bien voulu s'edpo for a crédit 
En recherchât des coups, qmejtoiïnt sas profit, i 
Qneplmuilau grand Dieuquefagé de nos [ 
u v r.perifi? >: *- ; ^ ^ * ■ Uy > ^ 'U/u ; 1 

jsrmsprefiut ces vertus ,qm nmsïot étrangère* > 
Mais te defir 'ardent dapefleder des biens, j 
sut paffe enfin exct\, les feux siciliens.'^ \ « 
nç \qmfut le premier inquiété kf a ieM&ifmet j 

Fourfy treuuetMciii,fiul fmietAt nos c&me%*L i 
gui chéreba le premier céx dungeuipétaenx^ , 
SipUfe cdchai^fw^ f eau fe xachoie( kwtjtux ^ 
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. . r j^o s x ri. . 

Q Ve diray-ie des délitez 6c des 
grandeurs, que vonre. ignorance- 
eileué iufques au Ciel. Que l embraze- 
nientduMont Gibel , queideluge cau-v 
fera tant de maux, qo’vn Mefchant quia 
dupouüoir. Si tu n’as point perdu la mé- 
moire , tu te peux fouuenir que la iw- 
perbe qüi auoit chaflîé les Rois de l’Em- 
pire , a reietté le gouuemement des Con-. 
fuis , quoy qu’il eût efté le commence- 
ment de là liberté. Si par fqis les hon- 
neurs fè deferent aux gens dé mérité, rien 
ne nous y agrée que la probité de 
ceux qui en vient bien , & ainfi il arriue 
que la Vertu honore les charges, & non 
pas les charges la. Vertu. Et rc vous prie . 
qu’elle eft celle puillance, pour qui vous 
auez tant de lôuhaits î ne prêtiez vous 
pçint garde petits hommes de houë , ne 
prenez vous point gàrde* à qui vous., 
commandez ? PourroiS imt’eaTptucheï dc . 
rire,». lî tu- voyais 'va. Rdt ./aire, le, Roy . 
parmy Iqs autrei Ra ts* 6c s’yftuper l’erur : 
pire de ce puiflà&t -Peuple., Eft-il derijf 
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Î ihis foiblc que; le corps de l'homme, à tjia 
a piqœure d’vn moucheron peut ofter 
la vie : & neantmoins toute lapuiflànce 
des Monarques ne s’eftend pas plus auant , 
puis qu’elle nfc peut rien quelur le corps 
te la Fortune. Peut-eftre que tu pourras 
commandes, àvne Ame libre, 8c rauir la 
paix à vn efprit qui la voudra confêr- 
uer f Vn Tyran ayant mis à la gefoe vn 
Philolbphe , afin de tirer delà confef. 
(Ion les complices <F vne coniuration , qui 
auoitefté tramée contre fa vie. Ce grand 
courage couppa la langue 8c la cracha 
au hçx de jon Bourre*», & sinu des tour- 
mens que te Tyran ellimoit vne matière 
de cruauté,' noftte Sage en fit celle de la 
Vertu. Peut oh faire quelque mal * qu’on 
ne puilïè lèuffrir d’vn autre ? Hercule a 
fai# palier Bulîris par les melmes Lois 
qu’il auoit faiétes. Regulus mettant plù- 
ueurs Carthaginois à la chaine, moniftra 
comme on le deuoit lier. Eftimeras-tu 
donc qu’ vne perfonne loit paillante , fi 
elle ne péut faire qûe le mal qu’clle peut 
fouffrit ? Eh outre, fi les dignitez auoient 
quelque bonté naturelle , iamais elles 
n’auroient aucun commerce auec les 
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Mefchansy puisqu'il ya vne itïGôrHpéfc- 
bili té entre les chofescontraires. Etpartat 
il faut paflèr pourverité, qtte les honneurs 
n’ont rien de bon,puis qu’ils fc laiflent poft 
fèder aux Scélérats. Lésplüs beaux prfci 
fens delà Fortune font Otdinaifëment les 
recompenfesdù Vice. I’adiôufteray 'enco- 
re que perfonne né doute que celuy-là ne 
foit fort , qui a de la force , & celuy-là le- 
ger,qni a de l’ag^ité:de meftne la Mulique 
lait les MufirienSjïa Médecine, les McÜê-* 
cins, & la Rhétorique les Orateurs, par Cè 
que chaque chofe donne l’effeâ: qui luy eft 
naturel, &chalïé celuy qui.Iuyeft contrai- 
re. Les richeflès n’efteignent pas la foif 
de l’auarice, ny la puiffance ne fè ioubmet 
pas celuy quiobeïtau vice. Ainfi la di- 
gnité dcfcouure pluftoft céux qui en font 
indignes, qu’elle ne les cri riena capables 
D’où vient donc que les hommes les ap- 
pellent ainfi, û ce n eft que vous prenez 
plailir de donner le nom du bien aux 
choies qui n qn peuuent auoir lai nature : 
& panant yous appeliez richeftep , poiu 
uoir & dignité ■; cd qui ne l’efti pas. ; > En- 
dernier lieu., ie puis dire rie toute la 
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Fortune > qu’eüdftaaucune bouté, puis 
quelle le communique quelquefois aux 
vicieux, & quelle ne rend pasbons ceux 
quelle érable fauoriler, 

POESIE VI. 

N ous fiauons Us fureurs de et Mtufire 

inhumain 

Qui tacha de brufier tant l'Empire Romain, 
Qui ft rougit du fang , qui ’vnt mime naijfance 
JDeuoit bien ajfcurer contre fa violence , 

St qui fans s’tmoÙMoir fit feujfrir à fesyeux 
V’arrefter fixement leurs regards curie ux 
Sur les refit s fiaitris des membres de fa mere » 
St qui pour aeheuer l’exce Xj défit mifere , ■ 

Voulut eftre Ctnfeur des charmes trefpajfezj, 
Qui venoient d'expirer dans fies membres 

Ce brutal néant moins ne limitoitfon monde 
f£ue des extrémité^ de U terre & de fonde : 
Soit de celle oit le Ciel fait naifire fon Soleil , 
Soit de celle ou le tour va chercher du femmeil » 
soit du septentrioh , '• fiit du point ordinaire * 
JP* oh il monftŸe l’efcUt de tonte fa lumière» 
Enf nie injlee fort d*vnabfoulu fournir 
uA t'ilr angé Ntton aux termes du deuoir, 
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ImpitoyalU fart , ytuni ütrt & Vdrtifet 
Aiitnt impunément , U licence du viet. 



* \o s £ VU, 

A Lors interrompant mon filence, 
ie luydis? vous n’ignorez pas que 
l’ambition eftvne des choies, qui m’a le 
moins commandé , mais fèulcmenvque 
i’ay cherché des fiiiets , pour employer 
ma vertu , de peur qu’elle ne s’engourdit 
dans l’oifiueté. Voila ( reprit la Sageflè ) 
le iëul defir qui pique les Ames , qui de 
vrayfontgenereufes , mais quin ont pas 
encore leur demiere pcrfeâiôn , puis 
quelles defir de laifler à la Répu- 
blique vne bonne opinion de leur mérité. 
Pour te faire comprendre la vanité de ce 
deflèin, ie te prie de repaflèr en ta mé- 
moire que toute la Terre comparée au 
Ciel n’a preique point d’eftenduë, comme 
1* Aftrologic te 1 a appris j & de ce petit 
Monde fi nous croyons Ptolomée, à peine 
la quattiefine partie eft habitée d’hommes 
& d’animaux. Si nous confiderons main- 
tenant en cefte panie , ce que les Mers 
les Lacs en noyent , ce que les foli- 
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tudes & les Défera en occupent : les 
hommes n auront prelque point de place 
pour y demeurer. Que l aucunement? 
vous voulez eftendre volîre gloire dans ce 
d’efttoit y Sc dilater voftre réputation dans 
le point d’vn point. Mais quelle gran- 
deur peut auoir la gloire des hommes dans 
vn fi petit elpace, fi ce n’eft le dereigle- 
ment de l'ambition ï Adiouftez à ccfte cô- 
fideration, que ce peu de terre eft partagé 
à vne infinité de Peuples, qui ne font pas 
moins fepatez de mœurs, que de l’inter* 
ualle des contréesqui les efloignent , 8 c 
ajnfi il n eft point de renommée allez 
forte, non pas mefine celle des Villes en- 
tières, qui puiflè palier tant de Mers fie 
tant de Montagnes. Au temps de Cicéron 
la gloire Romaine ne s’eftendoitpas ao 
delà du Caucalè,bien qu’elle fut pour lors 
en fon plus grand efolat, fie que les Partîtes 
tiraflent toute leur crainte de là poil-, 
lance. Ne vois tu donc pas combien ce 
que vous talchez d’amplifier eft eftroit?^ 
n’cfperes m point que la réputation d'vn 
Citoyen de Rome aille , où la gloire de 
Cm empire n’a pu peoetref} Etpùisigpo-' 
tes tu que les aétions, qui font dignes de 
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louange chezvne Nation ; méritent des 
fiipplicesparmy vnautrePeüple , tant ils 
a accordent bien ed l’opinion de la vertus 
D où il eft aile d'inferer qu’vn botrifhe 
qui eft amoureux de là réputation, ne doit 
pas iouhaittec de l'étendre à -beaucoup de 
Nations. Et pariant celuy- <jui fera con- 
tent de la bonde eftime qu al pollèdera da* 
fon païs , aura toute l’immenfité de fa 
gloire bomee dans vne Prouince , com- 
bien l’oubliance à t’clle perdu de beaux 
exemples a faute d’Eerioains? Mais à quoy 
mefiuefertt’Hiftoire.puisque l’âge con- 
fommcies Liures & les Auteurs. Et vous 
penferez donner de l’immortalité à voftre 
nom, £ vous lcfaiteS paflèr par la penfed 
aux fiecles à venir. Q ueMuict aiirèz ' vous 
défaire les vairis,lî vous compote z la diiree 
de voftre réputation a celle -de Tetemi- 
té. V n moment à quelque proportion, 
quoy que petite; auec dix mille ans; pàf 
ce que la duree de l’vn>& de l'autre- eft 
finie , mais certes pour grande -que toit 
celle de noftte gloire , elle riarriuera 
iamaisà cette éternité , puis/ôue celle là 
des bornes que câüwcyr/c’enà 
• t ii -ï - f»î iu;. IfiTS'j 

i . a. V -* 

l 
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point. Et de là vient qu’vne réputation de 
beaucoup.de fiecles comparée à cefte im- 
menfité des temps rieft pas petite , mais 
quelle rieft point du loue. 'Cnofe eftrarigc 
que vous appreniez à bien fairede la vanité 
d’vn peu de bruit, & non pas de la véri- 
table gloire 4e Là vettu^ du tefmoignage> 
de voftre côfcienc»»Efcourc combien plai- 
làmment vn certain femocque de celle 
Foibleflè. Que lqu’vn ayant attaqué d’op- 
probres , vnbomme qui vouloir paroiftre 
làge , làns 1’eftre , & qui Iuy eut dit, 
vrayment rieft à. ce coup qde ieiconnoi- 
ftray fi tu as II patience d’vn Phdofophe^ 
Celuy cy diftimulant vn-peu là paffion/ 
repartit cotnipé s’il au t eu l’auautage. Et. 
bien connois tu niaintàtiant que ie fiiiS- 
Philolophe v»y»(i«parit J- 

ieleulïè compris fitu n’eulls point pariée 
Quelle gloire .demeureajues le tombeau 
à ceux qui ayment la venu; Q ue l’homme 
meure enrietÿlwMi<t J ûlbi»y?^!^lMs^ttfne 
réputation: <ÿ*edt««4f iàhcits de<pn nié» • 
rite,l’ame defliiueedélbitcorps,eft.Ksceuë- 
dans le Ciel, efteniçlj^'ilêïa tous les bkriV 
de là terre , pab4^wftàac$de ceujcdevl#. 
gloire,. v \ I r, : ^ 
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P OE S I E VII. 

sluy 4ui fe pitjueXhtmettr - 
chérit ftlUmentUgUnf, 

Et qui termine fin bon heur. 

Dans qtuly ut lignes de t Htfit'tre, 
jgùilctmpare U Firmament ■ 

Et font ce yne/a vente en/irrt ' 

±/t ces atome X élément, 

Çstf les hommes nomment U Tmt . -> ! 

Tont chargeât «tnfnfien, ’ / 

il condamner ala manie , 
ÿnt portoit fin ambition , 
utnxvœnx XvneHtke infinie'. 

Et <jni cher choit* Jin renom • ^ ^ 

Dansvnpointt vnt grande place , . >' :t ,r ( 

Qnoy tjut la grandeur de fin nom 
yint /intiment de fin andaet. ' ' 

Mais fonrfmyfioperles Mortels^ ' 
r *Aymezysons tamla^ tm m mi e, ; ; : 

S il’ on vous drejfoindes autels. • 
romnanritzjintit la famée : 

Erut^uty tackexjtMUs vainUniHf ( f) b 

Dt vous rendre recommandants •' yi ‘ >l r 

- fiHrpiÿ 
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PtUrqUoy dans vofire/entiment, 
yous tfiime\-vous adorables. 

Qua nt tout ce qu’il y 4 d’ Humains 
Employeroit toutes fis langues 
Tentes fes voix , tentes fes mains 
,stv*us nmfefcr des harangues : -* 

Teut fi termine dansl horreur 
J)e ces impitoyables P Argues , 

Qui font égale au laboureur 
ht fins illnjlre dis Monarques* 

Ott fint les cendre Je Caton} 
oitefi le généreux Fabrice, 
oit efi Brutus ,y fenfe ion, 
i/tpres [on immortel fbutct } 
la gloire défias leur tombeau 
Marque en deux ou trots caraftcfes , 

Se qui nous refie de plus beau 
De ces âmes toutes guerrières. 

; Mais quoy que leur illufirt mm 
Se confbue en nofire mémoire, 
la vertu de et grand renom 
letlaifii fous la tombe notre*. 

Me fine fi far vnhturtiix fort 
VHotmem prelongtienrsannétsÿ : 

D 
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il leur refit inctre vnt imrt 
Stic fécondés dcjhnces. 

j> i i os £ rut. 

M Ais afin que tu ne croye pas , que ïe 
(bis portée de quelque haine contre 
la fortune ,8c que ieluy rafle vne iniufte 
guerre,ie veux luy accorder qu’elle oblige 
quelque fois les hommes , mais c’eft quand 
elle leur fait voir ion inconftance. Tu nç 
comprends peut-eftre pas mon difcours î 
Ceit vne choie eftrange, que ic ne puis ex- 
primer ce que ie defite > voicy neantmoins 
mon opinion. La mauuaifè Fortune eft plus 
vtile aux hommes, que celle qui femble 
eft te heureu(è;d’ autant que celle cy iê feint 
toufiours pour tromper, où celle là çonfefi 
le (à legereté pat lès chaneemens, l’vne de- 
çoitjl’autre inftruiâ : celle-là gefne l’elprit 
par des apparences de vtay bien , 8c celle- 
cy'le deure par l’expefience d’yne f^ufle 
béatitude. Et ainfi tu vois ççllcrlà toufiours 
plaine de vent , gliflànte 8c aueuglc en la 
c onti niflàncf de ce qu’elle eft: au contraire 
celle-cy paroift lbmnre,compolèe & pru- 
dente, Eu demierer lieujla bqqn^Çqrtunq 
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détourne les j^pimes de la ppflèflÎQn du 
vc^y ,fâf fçsjc^retfes,, ^lamauuai& 

les y poulie par les aduerlttez.Ne contes ta 
pour rien, que ceftc Fortune que tu efti- 
mes G auftere & li fachcule, a £ait la diftûy 
Æon de tes veritahles Amisv C’eft eljç 

fejrçrir 

-itant, elle a emmené les liens, & ta lailfé 
ceux qui (ans faintilè font à toy. Combien 
enflés tu achepté ce bien, lorsque tue (lois 
heureux en ton opinion, ie tp prie n^ cher» 
fhfrnlut. te? bieps^jiji fespoflèdet en U eo$£ 
noiflancedetesAmis. 1 

POESIE VIIL 

. • . .i . * . . , 

S lleifùftnt tnlentreeur , , 

QwAiitsdtoitti dtfrtJtKtictx 

St le sUctl prtfidc au uh* } 

st 1<t Lttne ft fam reUtit tn fin dfinct, 

y ^ ^ , , r 

sil’Ocetdnr^fftdtuit^^ 

. i.C, 

De peur que fesjltts orgmlleHX , *■ " 

Ht cachent dtufirt eilUmmtit de finmoit\ 

C’efi F dtnettr tpi fait tts detm 
jÇhi efitnd au Cttl fin empire, 

pii 

. 



Ix?ïï 

outraient U mer hnsfes bas, , 

£t^tti fritte iouss àir,fU U tentriffri, 

Qui tes meHUtmensJi dîners, 

SerÙafchent dans U Nature, 

On verra fondre f vriiuers .. . 

Ttus eés sjhes qui fintvnir, 

'punœudi'vnefimîleAUianà, ; 

ÿtyantf tus cei accords ftùs , t 

iŸmm flut le doux finit le lw inttUsgeti 



l'^tmfur vnit Us Nattent . 

’oftant le jîeUè leurs ctnragtsi .. , 

l’^tmottr munit lespàfsiàns . j- ' 
pe est innocent feu , juif dit Ut nMriagh 



V. Amont eftd* loy les Amis". * 

O fuilnmsCenitftwsMtable.' ^ ^ 

J)e vti * aufst nés cceurtfiubntis ’ ^ ^ . . 

^ U ly qutUÙàltftuueiim (y 4 
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LIVRE 

tkoisiesme- 

PROSE. I. 

LLE anoit defja ache- 
ué ccs beaux vers j que 
leur douceur me rauif- 
foit encore : reuenant 
donc vn peu de l’admi- 
ration de tant de mct- 
ueilles, ie m’efcriay: 
Souueraine Confolation de Ames trauail- 
léesd’inquietude,vous m’aucz tellement 
foulagé, & par le poids de vos belles ferit€- : 
ces, & pat les charmes de voftre agreable : 
mélodie, que ie me fens alfês fort comreles 
attaques de la Fortune. Et partant ie defire 
à celte heure, auec paffion , les mefmes re- 
medes que ie fuyois tantoft auec diligence 
Ton attention & ton filence ( repartit la 
Ehilofophie ) me l’ont fait connoiltre:auffi 
attendois-ie .cefte difpofition , ou à parler 
D iiij • 
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plus véritablement, ie lafnettois dans ton 
cfprit. Ceux qui relient •ôntvn peu amers 
à la bouche, mais ils soc doux à l’eltomach: 
ils agacent le gouft, mais ils flatcét le cceut. 
Tûconfeflès que ledelir d’oüyr mes dil- 
cours fa efmeurdc quel rauillemens nelê- 
rois tu lùrpris , u ru Içauois le lieu où i’ay 
commencé de te conduire. B. Quel eft 
donc voftre deflêin i P. Point autre que de 
te monftrer la vray félicité d’oat tu as eu 
quelques longes , fans que ton elprit occu» 
peaux images lènfibles, puiiïè arreftet la 
penlee fur là véritable namre. B. le vous 
liipplie, fans apporter de plus longs retar» 
demensdemeraire voir celle félicité. R 
Tondclirell trop railônriable pour louf- 
frir vn refus, ie côlèns à ta iequefte,neant- 
moins ic te 1a veux dépandre.afin que tour* 
nant les yeux de lôn collé tu ne lois poinil 
trompé en la connoidance de la vraye bea« 
ritudo. 

POESIE I. 

C EÎhj qui veut femer fes champs, 

Penry faire naifire des gerbes, 

J?y plante peint le fer de fes centres tranchons , 
Si* il n en a it arraché la fougère Çr les herbes 
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le miel efi plut délicieux 
Qua nd vne ligueur lien dtnere 
Préparé mflrtgoufi st eeboiredes Dieux , 
gui/nrpajfi en douceur le fucre de Modéré. 



les Affres ont plus debeautd 
'Apres le régné des or figes', 
lés lumière) du iour ont plus de maie fie . 

Lors yu’ vue [ombre nuit a chujfé/es nuages . , 

parctfie tir) tu dois foufrir , 

L’intujhce de la. Fortune, 

Afin de t obliger en fuittei offrir 

les dons dtvncf tueur . quitte fottpss commit'. 

P J^O S Ë 11. 

C Omme elle eut, vin peu arrefté /ês 
yeux , Sc tecueilly'fès ,penfées , elle 
çommençade cefte forte. Les foins. qui 
trauaillent les hommes, font difièrens dans 
fcuis.moyenS ÿ flaais ils Je recqntrent tous 
dansîa pouriOitte 4’ vne mel^efin, quieft 
la fidelité Or à propretfientparler, lafèli- 
cité neft rien que eeqtù : consente le défit 
-de œluyqui le pofiè4e,& Vn bien quicom* 
prend tpusîlesautres. Il inc' luy peut rien 
ff^d^ autçetaflot ü ftç feroit pas le fou-. 




4l fcfifl ni Ïlï- 
uerain, par ce qu’il laiflcroit encore quel- 
que chofe hors de foy à louhaiter. D’oèie 
corrchis ‘qui là béatitude* eft vn'eftat afc- 
complv de tous poin&s & vn amasde tour 
ce qui eft bon. Ceft là que tendent tous 
les hommes comme i’ay dit , quoy qu’ils 
marchent par des chemins diuers : d'autant 
que leur ih dl ihafion nature 1 lè les poste à ta 
rcthcrche de ce bien, mais l’erreur les eh 
deftoume. Il y en'a qui faifant confifter ce- 
lle félicité à n'apoir befoin d’aucune cho- 
(ê, tachent d’amafler des riche fies. Les a li- 
tres eftimant que ce qui eft digne de reue- 
■ rencè eft le fouuerain bien , s’efforcent par 
lesdignitez de mériter du rcfpeft de leurs 
Cytoyeps. Quelques autres ne pouuànt 
s’imaginer telfe” parfeide bèatitüdb qbe 
dans vne puiflltnce abfoluë, ils employerit 
touteleurinduftrieàne recôtmcùftre point 
demaiftre, ousUren ontvn, de s en ap- 
. prochet le plus prés qu’il leur ferapofliblè. 
Mais oeuxquVayment paifioftnemént la 
gloire^ portent à l'exercice des armes.ou 
du barreau, afind’en acquérir. Ceux qui 
mettent le bon-heur dans laioye & lésplat- 
firs, cioyentque lavoluptéeft le feul oie* 
-des hommes, fl eft d’auges qmmefkÿg ce* 
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biens, comme ceux qui défirent lesrichet 
lès, reportant leur vfage à la ioüiflàncc des 
plaifirs, ouaupouuoir: ou bien ceux qui 
font fèruir la puiflànce audefir d’auoir de 
T argent,ou d’acquérir de la réputation, fou- 
haitant d’eftte puiftâns fèulement,pouif de- 
uenir riches ou illuftres. Ceft donc en ces 
deilèinsque toute la vie des hommes rou- 
le : ceft à dire que tout leur foin eft de pot 
feder labien-veillance du peuple pour e- 
ftre glorieux , & d’auoir vne femme & des 
cnfans,afin d’eftre contens. Pour le regard 
des Amis, ceft vn bien fi fâin& & fi augu- 
fte qu’il pe faut pas le ranger parmy ceux 
delà Fortune, mais le mettre auecceluy 
de la ver tu. Tout le refte fe fait on pour la 
puiftànce,ou pour la voluptédl eft mainte- 
nant aisé de rapponet les perfe&ions du 
corps à ce que nous auons dit puifque la 
force & la grandeur regardent la puiftan ce, 
la beauté &la vigueur, 1a gloire & les 
plaifirs. Ceft feulement par ces attraits quo 
xafelicitece fait defirerria raifbn de cecy 
eft que le fôuuerain bien n eft rien que ce 
que tout le monde recherche. Mais nous 
auons des- ja arrefté que le (buuerain bien 
eftoit la beatitude.La félicité n’eftant donc 

Dvj 
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que ce qui excite de plus grands (ouhaits , 
tu asdeuantlesyeux l’image du bon-heur 
de l’homme, ayant en veuë les richdlès,les 
honneurs,lapuilTance,lagloire & la volu- 
pté. Epicure s’arreftant a celle dernière, y 
eftablitlefouuerain bien, par ce que tous 
les autres biens fement au contentement 
de l’elprit. le reuiens aux hommes, qui de 
Vray pourliiiuent la beatimde , maïs com- 
me ceux,qui cherchent leur maifon eftans 
pleins de vin. Ne vous lêmble-t’il pas que 
ceux-là le trompent, qui talcbent de n auoir 
befoin d’aucune choie? certes cétellat peut 
feulement cftre eftimé heureux, <jui n’a 
aucune necelfité,& quine va point a l’em- 
pmnt des biens d’autruy ? Peut-eftre que 
ceux qui attribuent vn fouuerain refped à 
la lôuueraine félicité, n’ont pas de vérita- 
bles lêntimens? Tant s’en faut:puis que les 
dellèins des hommes ne le pourroient por- 
ter à l’acquilùion d’vn bien», qu’ils iuge- 
toient indigne de leur recherche. La puil- 
fance ne doit elle pas eftre rangée parmy les 
biensîpourquoy non.Faüdrafil croire que 
ce qui iùrpallè toutes chofes en l’ellime des 
hommes foitfoible & infirme. L’hdrineur 
peut-il compatir auec le nÿelpns?ie ne cô- 
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çois point comme quoy on peut iêpater ce 
qu’on iuge excellent de la gloire. Quio fc- 
tfoit dire que 1a félicité fut trifteT^Teine 
d’inquietudes & lùbiette aux atteintes de 
la douleunpuis que dans la iouillince des 
moindres cbelès,on ne veut pas IbufFrir ces 
incommoditez. Si vous dcurez fçiuoir ce 
qui fait que les hommes pourluiucnt auec 
tant de foinjesricheflês* h gloiic, les Roy- 
aumes , & les plaifirs : c’en qu’ils le figu- 
rent dans leur ioüifiânce,du contcntemét, 
de la reuerence du pouuoir & de l’efclat. 
C’eft donc le touuerain bien que les hom- 
mes s'efforcent d’acquetir par tant’ de di- 
ucrsfoinsen quoy on reconnoift la force 
de la N a turc , qui anime d’vne mefme in- 
clination tant de cfcfièrcntes humeurs. 

P OE S I E II. 

I tmeviext «• iejftiu de marfuer en met 

tmi, 

Lesloix Ér* U* aectrdt de cevafie rniutrs 
Et d’y faire admirer l’iujli/ift de la Mature 
'QmùeftattrehfeHffrir feutrage d'vneiniure, 
Quoy que lier (yi émail attachent les Lions^ 
Que four ftgaremk deleiys rebellions, 
fncameurtufi mamlttfiatteçrle^carejfe,- 
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ils tnt toufiurs horreur du lieu qui lesftejp* ; 
Le f* n gqui les nourrit, les fait rejfonuentr > 

ut des Hfyi corne Us f tnt, nt fcuuent fout trier 
Ldinfiffertable ieugde et mit efilauagt. 

S'ils firent leur frtfin leur violence rage, 

E fiente fins refieS la vtsx dudjtssuemcur'. 
Son fingefilt premier, quUhage leur codeur v 
C et chantres tnnteens , qu'en oytfiut la ramée 
Sentant leur leberté d'vne cage enfermée , 
j/e s affrtuoifint feint à tes eharmans afàs, 
Dent vnfiin cuneux affrefie lents refus . 
ils feulent à leurs fiedtcf fié riche ambrer fie , 
J>ent on veut aehef ter leur douce mélodie, 
leur f et et abreuetr efiremfly de pot/on: 
llsne feuttent fiujfr trieur eftreite maifin » 

Sfite s’ sis tnt af fer cesse le s antres d'vnbtcage 
les fins russifions tons delehr flutfint ramage 
Ne font que des fiuffirs , qui ofrennent aux 
bois, 

Sfiselet faite chanter, cefiltt mettre aux obéit 
Vn arbre eftantcentraintdela pornn qui le f lie, 
I anche tout ces rameaux f fi cetàbeGrshu* 
v tnilie, • * 

Et fuis envn moment, on le vsk remonté 
<Au fotrUl,ouceJle mautfetfia filsbertè. • 
Le S tleden mouranfi fe éa tffi. <chotrJp<. £ tndty 
Suis renaifi au tfitUtnxfirfinimtiamndt^ - 
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Chrtqut chofi <* fin cours Çr fon fini reglemet 
Et de ioindre fit fin k fin commencement, 

P J^O S B 111. 

D E mefme vous autres petits animaux 
de terre, vous auez vne legere con- 
noifTance de voftre principe Que lque foi- 
ble que lôirvoltre penfee,elle conçoit ie ne 
{çay quoy de la béatitude ; voftre inclina- 
tion vous y conduit, mais l’ignorance vous 
ende (tourne. Confidere lî de toutes ces 
chofesdont les hommes compofent la féli- 
cité , il y en a vne qui les puifle rendre con- 
tens. Si l’argent, les honneurs &lesplai- 
firs eftablilïoiét vn bien à qui rien ne niant 
quaft, il faudroit aduouër que leur ioüi- 
lance , rendioh heureux celuy qui les pot 
federok : mais fi tout cela n^a que l’appa- 
rence de Ce qu’il promet, & qu’il ait plus 
de véritables deffauts que de folides perfe- 
étionSjnc faut-il pas confeflèr que c’eft (eu- 
lemét vne vainc image de la félicité? C’eft 
de ta bouche que je veux tiré cét adueu; tu 
as ellé riche dis-moy pendant que tu 
viuois dans l’abondance de tant de cômo- 
ditez, le deplaifir d"vne iniurenat’il ia- 
inais troublé ton efprit? B.Iene'me'lçau- 
roisfouuenit (fcauo ir efte content iuiques à. 
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ne point reflèntir d'inquiétudes. P. Cela 
ne venoit il point de l’abfence d’vn bien 
que tu eulfès voulu podèder $ ou de la pre- 
fcnce d’vn mal que tu euflès déliré ne pas 
foudrir? & Vous dites bicnP. Tu louhait- 
tois donc la prelence du premier , & l’ab- 
fènce du lècond. B. le l’aduouc. P. On 
fouffre la neceflité de ce que l’on déliré. B. 
Ileilainli P. celuy qui abefoin dequoy 
que ce loir, ne peut fuffiie à foy-me mes. 
B. le ne lefçauroisnier. P. Donc dans la 
polïèlfion de tant de biens , tu auois ce de- 
faut, puis que tu auois des defirs & des 
craintes. B. Celle vérité me contraint. P, 
Donc les richelïès ne jont point capables 
de contenter vrt coeur, y et que toutesfois 
elles lembloient promettre» Voicy vnc 
confideration que ie n’eftune pas -de peu 
de poids: l’argent n a rien que la violence 
ne puifle plier à celuy , qui le poflède. B. le 
le confcflè. P. Tu; ne Içaurpis auok vnaui 
tre fentiment, lansreietoerl’exptriencequi 
nous aprend tous les iours,que le foible, n a 
des cômoditez que pour l’auarice du plus 
fort. D’où naiflroient.tant de procez, s’il 
n’y auoit point d’iniuliicfS' , &Ü on.n’vfoit 
point d’artiiiee & de force peur rauir llau* 
tmy. Sans d out e le inonde iètoit làns 
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brouïlleric Sc fans querelle. P. Il faut donc 
aduouër que cçluyqui aura de l’argent, 
aura be foin d’vn fo cours eftranger pour le 
conlèruer. B- Cela ne peut eftre contredit. 
P. Il ne lcroit pas oblige d’obeïr à celle ne- 
ceffité, s'il ne pûflèdoit rien des choies qui 
le peuucnt perdre. B. le luis encore de cét 
aduis. P. Voicy vneftrange prodige : les ri- 
cheflès , qui ptonaetent de porter l’hom- 
me au point de n’auoir belbin de pcrlônne, 
le contraignent à le (émir de tout le mon- 
de. De plus, confiderons comme quoy les 
richefles chaflènt la pauureté ? Pcut-eftre 
que les Riches ne peuuent auoir fainupeut- 
eftre que la foif ne les altéré iamais : peut- 
ellre que le froid n’ofo geler les membres 
de ceux qui ont leurs coffres pleins d’écus. 
Cela ne vapas ainlî ( me diras tu ) mais ils 
ont des remedes à tous ces maux. Celt (ou- 
lager la ne ceffité non pas la guérir. Et puis 
fi le délit d’auoir eft continuel , il y a tous- 
jours quelque defaut à reparer : ie ne dis 
point que la nature lè contente de peu & 
que Tauaricc ria iamais allez & partant 
1» les ri cheflès ne peuüent chaflèr l’indi- 
gence, mais au contraire, fi elles la font; 
pourquoy eftimes tu qu' elles puillènt don- 
ner vn bien quelles n’ont pas. 
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POESIE III. 

Q Voy que l'autre ambitieux 
Pufi s'enrichir detêutvn Monde, 

Et rendre fin coup glorieux 1 * 

Des ferles qui naijfent ddns fonde*, 
tien que cent Bœufs dedans fes champ s 
Traïnajfent le fie le contre 

Les feins de fesremordstranchans 
Terreront fin cœur £ entre en entre % 

Et rien auec Iny ne defeend an tombeau 
%rfnfsi tofi quê ta mart es efteint fin flambeau* 

F s M ir. 

M Ais quoy les chargesrendent dignes 
dcrcfpeft, ceux qui les tiennent? les 
dignité 2 ont elles ce pouuoir de mettre les 
vertus dans l’elprit de ceux qui en (ont ho- 
norez , & de les purger de leurs vices? cer- 
tainement il arriue trop fouuent que les 
Magiftrateurs feruent pluftoft à faire ef- 
clatter la malice quà la corriger* Ceft 
de là que nous prenons fiiiet d*accufer l*in- 
iuftice yfiirpation que les mefehas en font: j 
ce qui donna pareillement l’affeurance à* 
Camle d’appellerNonius, Apoftume, bié' 
quilfut aiiis dans la chaire d’iuoyre des 
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Sénateurs, Nfe vois tu pas quel blâme les 
honneurs apportent à ceux quiiyen Içauét 
psvferunmque tout leur efclat ne fertque 
pour efcfairer & faire voir combien ils en 
iont indignes. Tu pourrois douter de celle 
vérité, fi toutes les mî teres qui t affligent, 
.auoicnf pu faire confëntirde partager 
1 honneur dü Confùlat auec Decoratus, de 
quituconnoiflbis lelprit bouffon &mali- 
«eux? Ileffimpoffibledeftimer que ce- 
luy lamente du rcfpea à raifon de l'hon- 
neur qfi il poflède, quand nous le iugeons 
mefmc indigne de poflêdcr l’honneur. 
Mais fi tu voyois vn nomme fige, tune 
içaurois luy refufer la rcuerence qu'il mc- f 
rite, ny le croire incapable d'vne figefle 
que tu admiresen luy ? non tu ne fçaurois. 
Et la raiion de cecy eft, que la vertu a vne 
certaine Iplendeur, qui ne permet pas que 
ceux qui en font pourueus, demeurent ca- 
chez. ^Etparce que’ les honneurs populai- 
res o ot pas cét effort, il eft ailé de recueil- 
fir qu'ils n ont pas mefme allez de beauté 
ny de mçrite pour eux, ce qui eft à confi- 
deier attentiuement. Car fi vne perfonne 
c t a autant plus ccntemptible que plu- 
ficurslamelprifcnt,. lesgrmd^ charges. 
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qui font voit les Mefobans à plusideper- 
tonnes (ans rendre capables derelpeâ , les 
expolênt à plus de meipris. Etàvray dite 
ce n’èft pas fans raifon, puis que lès Mel- 
chans rendent la pareille aux dignitez , les 
(büillans de leur honte & de leurinfa* 
mie. Mais afin que tu ne puiflès ignorée 
que ces grâdeurs apparentes ne font point 
capables de donner vn véritable mente. 1 
Pelé celle côfidetadon. Si quelqu vn apres 
auoirefté Confiai plufieurs fois, fe treu* 
uoitparmy les Barbares, lèroit il honoré 
d’eux. Si les charges auoientcét efïeâ: na- 
turel, quelque fauuage que fut vn peuple. 
Une manquerait pas.de luy rendre les té- 
moignages de fon deuoir , de me fine 
que Ile feu efchaufiè par tout pat ce 
qu’il n’y a point de pays,où il ne foit chaud 
Les grandeurs n’ayant pas cét aduantage 
de leur nature,mais de la (ëule opinion des 
hommes ceux qui les pollèdent , ne font 
pas plutoft arriuez parmy les peuples : qui 
ont d’autres lêntimens, qu’ils perdent le* 
(lime de leur Nation. Voila ce qui arriue 
parmy les Eftrangers. Cen’eft pas que leur 
gloire foit confiante au lieu mefme oàellc 
eften vogue. Croyez vous que celle opi* 
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hion degrandeur dure toufiours? La Per- 
fedkure qui cftoit la grande vanité cf autre- 
fois, ncïl plus qü’vnnoni, & vne charge 
odieufeà cefte heure. Ceftoitiadis vneil- 
luitre loüange d’auoir ioin du mefiiage des 
bleds: eft-il rien déplus melprifé dans lfc 
ficelé, ou nous viuons? il faut «econnoiftre 
la vérité de ce quei’ay dit vn peu aupara- 
uant, que tout ce qui n’a point de propre 
gloire, remprunte de l’opinion &la pert 
âüffi-toft. Donc fi les grandeurs ne ren- 
dant pas vn homme digne dé refpedi, fi el- 
les fë cachent du vice des mefehans , fi le 
temps ternit leur luftre , fi les diuers Péri- 
ples én Font' des iugemens dStraires, qu’ont 
eHestk beau de recoinandable de leur 

nature tant s’en faut qu’ellespuiflêntirien 
communiquer aux autres. "Tr. 



’ / P OF S I E IV. 

-:,r.i'U!pr>*Ji»tnç >- • ' ; -, u 

W jh} ftieïlt fiye & P efèarlditt - 

prltÀfîthtlmr éclat 1 * F EmférèttiN£- 
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Parfois il part assoit fa glotra 
•jfux Perts du Sénat , demj-Ztieux' des X*\ 
mains: , , 

Qu’ils en fuffeni heureux , te ne le /jaunis 
mire , 

Puis fut te tien pajjiit patfes infâmes matins. 



. ; . P i \fo S Jt' r. ■' 

*T Es Empires & la Eaueur des Princes 
JL/peuuét-ils rendre vn homme puiftàntt 
pouiquoy non,quand leur feliçité eft conf 
hante. Ôuy : mais nous aupns [dans lçs G&, 
çlesde.nos Pères, & dan$ cpluy où nous 
yiuons , les exemples de quelques Roys , 
qui ont changfleurs Couronnes auxincp- 
tnoditçz d’vue sautas fortunq, Q qyege? 

fie puiffanceeft peuœnridçrable,,qui ue 
fçait pas (e côneruerelle inefmciQjue A 4 
pofleffion d’vn Royaume eft loüice de bon 
heur , ne doit-on pas'accorderatyam quel- 
ques defauts , quelle a auftï quelques mi- 
lères. Pt^^an^equefoit 
Jte^Motiarœie ^ chaque Roy eft tefpp^f 
d’vn leul peuple , & mefconneu de’plu- 
^Ursîôfdec^cçj^érlà iuy v^nentfe?déj 
plaifirs, comme il' tirait faiqyeqé fa ptiit» 
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èpielésPrincesontautf infortunes, eftplus 
grande que celle qu’ilsprennent aux pro- 
fperitez. Ce Tyran n’auoit pas roauuai 'è 
grâce, qui'ieprefcntoit les inquiétudes du 
JHfoypar les craintes qu’vne efpéelbufte- 
nuë d’vn filet fiir fa telle, luy eau (croit. 
iQü’elle puiflànce eft celle , qui ne le peut 
lemement garantir des mauuaifes imagina- 
tions? Et néanmoins ceux qui ne fçauroiét 
auoir le repos, qu'ils défirent, font vanité 
,de leur grandeur., D«-moy , crois tu. celuy 
; là puîfiant<,qui fouhake ce qu’il ne peut 
^pofièder ? Eftimçs tu celuy là puiflànt , qui 
a vn grandnombre d’eftaifiers àion colle , 
. qui craint ceux quil faittrembler , & qui 
ne peut paroifoe redoutable que par la mi- 
1ère de (èsefdaues, Que, rnç refte-t’ildtdi- 
re desfauoris des Princes, puis que eux me- 
mes n’ont pas cç qu’çn attend 4 e leur bien- 
veillance^ que leur authorùèlesa (ôuuét 
abeflêzpar vne%dajPP.4ifgraçe^‘àbl»- 
tus de làpropt e ruine. Toute la faueur que 
Néron ht a Ion ^aiftre &nequçfi«4eîuy 
laiflêr le choix 4e fauiort.Antonin expofa 
Papinian auxe^ees 4e lès Soldats, quqy 
quil eut poflède, tçqt fiai! yne\p^)ÛR df* 
careflesde la .Coût, Jl èl| way que, s J’vR $C 
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Fautre méditait de quiter fa dignité, & 
mefine queSeneque tacha de ceder fès biés 
à Néron , &c de chercher du repos hors du 
commerce du grand monde : mais le maL 
heur qui les trainoit au précipice, neleûr 
permit pas d^acheuer ce deflein. Quelle 
opinion as tu doncd’vriepüifïànce , qüieft 
redoutable à celuÿ,qui là poflède , & dont 
on ne fçauroit fë desfaire quand on le defi- 
re ? Peut-eftre que ces Amis dç la Fortune 
&no pas de la vertu, peüuct jertiir d* appuy 
qui ne fçait que le mal-heur,' nous fait des 
aduer (ailes de ceux que la profpërité nous 
rendroit Amis : & quelle pefte nous peut 
d’auantage nuire qu*vn Amy dilfimülé. 
POE S IE V. 

C Eluy qui cherche laf uijfàncc 
Voit modtrtr la fafîion, 

^ut donne vneimujiice licence, 

£t regler frn ambition 

Vtjjis les Loi» de l'innrttnct. ^ 

' Encore pue noftre demtine 
[/filât du Coucher 4» Leu ont. 

■Motte puijftncefe r4vitint 
St mous n Suent dupdrauant 
le etcur exempt de toute peine. * ■ 

POESIE VI. 
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P £ O S £ ri. 

P Our le regard de la gloire, qui peur 
ignorer,que (ouuent elle eft vaine, & 
mcfme quelque fois honteufes. Et partant 
le Tragique a bonne raifon de s’écrier. O 
gloire , û gloire ! que ton pouuoir eft admi- 
rable d’enfler mille petits hommes à vne 
grandeur demefiiree. Plufieurs n’ont ils pas 
acquis vne b o ne réputation pat les iniuftes 
louanges du Peuple ? eft-il rien plus digne 
de blâme puis que celuy qu’on loüe par 
compladànce , doit rougir de lès louanges 
parrailbn. Que fi les vertus exigent cefte 
recommandation , quel aduantage en 
retire le (âge , qui ne meiure pas fon mérité 
à la fauflé opinion du peuple, rnaisau véri- 
table témoignage de la confcience. Si c eft 
vne bonne & loüable adiond’auoireftédu 
la gloire de Ion nom :c eft vn iufte reproche 
de ne l’auoir pas fait. Mais comç il y a plu- 
fieurs N anôs, ( félon ma remarque detan- 
toft) qui pour la diftancc dés lieux, ne peu- 
vent cônoiftre la renoraée d’vneperfonnc, 
il arriue que celuy qui té paroilc plein de 
gloire Si de (plcndeur n’eftant pas veu de 
Ta moitié du monde , efteftimé fans éclat . 
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Et quant cela ne ferait point , ie ne fçaurois 
faite cas d’vne réputation qui n’eftpas ap- 
puyée fut le iugement du mérite , & qui ne 
le peut conferuer par la renommée. Qui 
peut ignorer à moins que d’eftfe ou ftupide' 
ou aueugle combien la Nobleflè eft 
vaine ? Si l’on confiderc ion éclat , elle 
eft d’autruy,puis que la nobleflè à propre- 
ment parler, n’eft autre chofe qu’vne loihn- 
ge que nos Anceftrcs ont acquife par leur 
valeur. Que fi elle confifte en larecoman- ; 
dation,famaoutc les vicieux mêmes paroi- 
ftront nobles, fi la flatterie leur fait des Elo- 
ges. Et partant fi tu n’és recommandable 
ae ray mefmc , ie necrois pas que}^ fplen- 
deur d’autmy te puifie rédre illuftre. Que 
fi la nobleflè d’vne bonne race eft en quel- 
que façon vtile, ie crois que c’eft par l’e- 
ftroitc obligation qu'elle laiflè de ne pas 
dégénérer de la Yeitu des Anccftres. 

POESIE VI. 



Eteut lt genre humain U naijfanee ell 
il neft (ju'vn Crtattur: ( égale i 

Cfl»j qui ntm neurrit ejtfeluj fuiregale 
le,s mtiridres animaux » Pie* eft **Jb.e T*- 
fteur. 

\ ... 
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le Soleil fient de luytefiegrande lumière [ 
gui U fait Hoydùiour: - : 

14 Lunej fes rayons de la furet première 
gue tutu eiïure fans fi» } fn incroyable amour. 

■ c'efi Juj-fuiaidemStit f f/omet 1 à la Terres 
■ Et tant d\yf fîtes aux ci tu xi 
LUyjjui fait la prifen * eu apres il re ferré 
CesEfritsimmerreU^jui font dé petits Dieux 

•r.s iuoi 'rni r ' : ' . ■ ■ . 

• défi dhe itxufUment fn'on vante h fumet 
" De antique vieux tableaux 
Ltpluiÿtai desGeants,n’4 rien fur le pirmer, 
Dmr 'prmeipttfi èpl } égal efi UurTembca». - 

- Tnhemm efi kîtnrietfoufrant put ta mal 
Gourmande ferai/*» : (/,*,, 

s'ilfe defendtoufièurs des attaintesdu vite 
On doit croire quil firt d'vue tonne mai fin . 

.• r K ° 5 B ,V U* 

Q Ve dirav-jodes voJuptez,dont k de- 
fir eft plein d’inquietude,&; laioüif- . 
lance de répétitif, . Qui pourra conçeuolr 
de combien de douleurs St de maladiesel- 
’ les vient le corps, quelles Icmblerit flatter 

y ' e “ *® fruitt que l’on retire de I’V&ge 

Eÿ 
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des plailîrs, .Quiconque voudra feulemêt 
fe lôuuenir de La fin de lesdébauches, con- 
noiftrade combien d’amertumes la volu- 
pté eft niellée. Etpuisfiles plaifirspeuuét 
jendre heureux,ie ne voy pas pourquoy les 
Belles ne feront pas 'heureulès aumbieu 
que l’HÔme, puisque toutes leurs inclina- 
tions & leurs lentimcns s’vnilïent à la ioüif' 
fànce des vofoptez: làoù ceux d’vneCrea- > 
ture raisonnable ne (c Içauroient tous re- 
cueillir àvn commerce fiforutaU tLe con- 
tentement qu’on reçoit d’vne femme Sc 
d*vne famille eftxaifonnablc > mais il n’eft 
que trop vray (au lendmcnt de quclqu vn) 
que la Nature donne des Bourreaux aux 
Pcresenleur dOntiSuat des? , Eïifa#sv<Cefe- 
roit vn foin foperfludè té vouloir 'donner 
d’autres connoiflances, que celles que tu. 
tiens de tapropre expérience. le ne Içau- 
tois reietter la belle parole d Euripide for 
ce foie t j quand il a dit , qûe celuy qui n’a- 
■uoit point d’enfans , efloit heureux pàr fon 
propre mal-heur* 

POESIE Vit 

S EmhUUe ktts fttiu vtltnrs , 
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ZettrdiMumane, 

Zt plaifir pre/ane 
offrant fis attraits • 

Zaijfi ton* fis trait* 

Dedans l'ame, 
il enflante. 

Et peser vnpttt ietniel 

Dent il flatte ces cœürs, U les remplit de fiel* . 

FJ^ O SE ri U* 

I L ne faut point douter qtie ces choies 
/dont nous auonsdifcouru. juiques à 
•maintenant , 1 ne foient des détours pour 
arriuerà la vrâye felidté , ou elles ne con- 
duiront pourtant iamais, quoy qu’elles ie 
promettenti le te veux monrrer en peu de- 
mots combien de peines lcsaccompagnet. 
Ton dcflèin eft d’amaiTet de l’argent ? il 
faut lejrauir d’i entre les mains d’autruy- : tu 
veux auoir des dignitez î il faut faire l’ef- 
fclauedeuant eeluy qui les donne : & pour 
•dbuàftcetles -autres en honneur, il fe faut 
abaiflèf i vrfe infinité de lâches oc honteu- 
fcs humiliations. La puiflànce te donne 
t’elle <lu defirî tu feras expofé aux perfidies 
4c aux trahifons de tes fiiiets : recherches tu 
la£loiieitüpcrs tonrepos. Toh inclinatioi» 

Eiij 
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fèpoiteàlaioüifïince des fales volupté* ? 
qui fera allez lâche pour ne point meljiisi* 
fèr de rendre des lcruices fi honteux^a ü 
chair. Pour le regard de ceux qui pfifent 
les biens du corps \ il eft euident que leur 
appuyeftfoible. Pourrez vous point, fîïf- 
pafièr les Elcphans en g&ndeur > le&Tpre- 
aufeq forceÆqur t eftroq4e yqûrelegereté 
deuancera celle des Ty grès. Regardez Te-' 
ftendue, la fermeté & la Vitefledu Ciel , de 
r cefle2 d^admirer Içs çhoîês baltes. Slips 
beaqtez qui touchée vos yeux, vou$paj;ojl- 
fent plus agréables que cçJlqs de eci g^and 
ouurage , vqus efte$ au utoins obligez . d en 
admirer la conduite. L^ifiant celle pro- 
vidence à voftre çpofidcr^tiqn , ilfaut que 
ie m’arrefte vnpeu t aux j&aftiifeStde ?cefte 
beauté , que vous aymç* fi fottçmen- AIT! 
.quelle eft inconftantè, gc que les^pursdu 
Printemps lüy font feniblables,ence qu cl- 
Jes paroiflent belles* & s’effaepu^quati en 
.va me (nie moment. Si . : i>pus^auions des 
yeux de Lynx ( comme Âpiftote) poUr 

palier dans les obic<5ts^ cç cofpsr d- Arihia* 
des dont 1 merieureftfi rauiilantjljnQ pa- 
xoiftroit-il pas hydqux, ? , Ce trcft doniCp^s 
“japerfeéüon^ 
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bleflè des yeux, quite regardent. Ilninv- 
porte neantmeins , ie permets que vous 
eftimiez la beauté des vilages,pourueti que 
vous m'accordiez que tous ces attraits , qui 
font le fuietde vos rauiflemens, pcuucnt 
eftre flaittfis par vne fièvre de trois iours. 
De] et difcoilts , il fautinferer que tout 
ce qui ne peut donner la fatisfa&ion quil 
promet, & qui a des defauts & des man- 
quemens quil couure, napas lepouuoir 
de conduire l'Homme àlaioüiflancedeia 
béatitude^ ny de rédre quelqu’vn heureux. 

POESIE VIII. 

L A s ! epue f refende efi ligner ance 
Quinont ofie la coimeifiance\ 
Cherchczjvom de trefers dam le firt des inif 
Et des ferles défit* la vigne*. (fins 

Tendezjvom % 10s filets 9 fefchexyone h la ligne 
S Ht les Ments feurcilleux >four prendre des 
peifiens . 

Le Dain ne ehreche pas la plaine 
Dedans la plage Thüreenei 
L Hemmeriignere pas les cachots de la Mer, i 
r / 1 Jçait gU la perle fe cache -t 

Et eut en peut tr entier U frecieufe taefa 
E iiij 
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Qui rongitnos habits four les faire efiimtt • 

Mefmefonffduoir luy exprime 
Quelles cojles du grand abifme ë 
Wourrijfent ces fûjfens, dent les cerfs font vnis> 
IX m viennent ceux qui fe heri fient 
Defiquans éfuiâons , CSP qui fi garantirent 
Des mofires de la Mer^noy quils fiiet infinie . 

Maie ! o malheur inconfolabif 
Ce lien qui leur eft feuhaitable 

pénétré ïamaisfen noir aveuglement. 

Son e/frit fort feu moins que C ^Cnge. 
Efiat touiours charge Cr de foudre cr de fage 
Demeure enfeuely> ddns ce bas élément . 

* 

Queivœn jeray-it four uu 

Qui font fl* ftdes cr infâmes 
sinon que leur cfprit connoijfe les vrais biens 
Sfpreji que leur ame of primée , 

Du menfonge du bien* contre foy anime e y 
Maudira fon erreur y fans briferfes liens. 

P J^O S E IX. 

C ’Eft aflèz de t’auoir de peint l’image 
de la fauflè béatitude, il ne refte plu,s 
que de te monftienriclçç de la vcritableJ3. 
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le reconncfe que la iatisfaiftion nefê treuué 
pas dans les richelfes j là puiiïànce, dans la 
royauté : la reuerence, dans les digutez la 
réputation darts la gloire : ny les vrais plai- 
ürs , dans la volupté. P.Sçais tupourquoy 
cela ne peut eftre. B. I’ay quelques petites 
lurnieres,qui me le fontenweuoir , ie vou- 
drois neantmoins bien l’entèndre plus par- 
faitement de vos ïnfttuiftions. P. La raifôn 
n’eti n'eftpas fort cachéertoute la trompe- 
rie vient de ce que la foibleflè de vos et- 
prits diuife ce qui eft fimplc en fa nature, 
& Je fepârant cfe là verité,elle l’attribue au 
menfongé. Gibfe tuijue celuy qui n’a au- 
cune ne Ceffité,ait quelque defaut de puïf- 
fanceîB.Nenny.P.Voila qui va bié , d’au- 
tant que s’il eft quelque force moins ao- 
complie,elle recherche e n (on befoin le lè- 
cours d’ auüuy . B. Cela eft veritable.P.t>ôc 
fe paflèr de tout appuy cftrangçr & eftré 
puiftànt c’eft la mefme chofe;& lepouuoir 
& lafiiffiCince n’ont qu’vne nature. Qui, 
iëroitde cette condition (èroit-il dignede 
tneforis ou de reuerence. B- le ne vois pas 
qu’il y aitiaifon de doutercncecy.P.Ad- 
iouftons à la fuffi(ance & au pouuoir le 
rdpetft, 8c de ces trois chofes n en failens 

E v 
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quvnc , il faut ainfi cônçeuoir la fclipi^ré 
il nous voulons en auoirvne parfaire ex- 
preflion. Croiras tu maintenant que cela 
ioit digne d eftime ou de méfprifc? prend 
garde de ne point accorder que; ce que 
nous auons conféty dire au deflïi^ de tour 
tes les neceffitez y cftre puiflànt & plein 
d’honneur, ait bcfoiçi d]vn efclat qu’il ne 
.puillè recqipir de jainfiqu’iJ 

iiefoit contemptible de çeloûé-là. B. Ic 
- jic lefçaurois iuger que tres-glorieux com- 
me il eft.P. Cefte conlequence eft donc ncj- 
,ce flaire, que la recommandation n’eftpa? 
fcparce de ces trois choies. B. Iç l’aduouç> 
;P. Donc ce qui n a aucunbefoin de l au* 
rmy , ce qui peut tout faire de (es propres 
forces , ce qui eft honorable, eft aufli tenir 
ply de ioyc. B. le ne fçay pas d;où il pouv> 
toit arriuer des trifteflès à çeluy qui feroip 
fait de Jiaforte. P. Il eft dope neçefliire 
d’aduouçf que rien ne m^nq^à, fes cqn- 
tente mens, mais il n’eft pas jpqin# veritas 
.blequqjnbondance^ lé pe^uoir* le re/po& 
& la ioye iront que la me (nie nàaire 5 biea 
.qu’ils ayent des noms fofç differens.B. Ce- 
Ja eft certain.P.Çeû ceftqvnité mdmiflbls 

^ frgaoj^ 
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► quoy ils aydent a fe tromper : car diuifant 
en parties ce qui n’en à point, ccn’eft pas 
demerucille , s'ils ne rencontrent pas ny 
çefte portion de bien,quin’eft point, ny ce 
tout, qu’ils ne connoiflènt pas .B.Comracnt 
celaarriuetilî P. Quiconque defire les 
richeflès, pour fuir la pauurcté, ne fe met 
pas en peine de la grandeur, te mefme il 
retranche les plus innocens plaifirs de la 
Nature, aymant mieux perdre beaucoup 
de fagloire,qu’vn peu de cet argent qu’il a 
acquis, & ainfi celuy que la force abando- 
ne, que les douleurs affligent, que la bal- 
le fie tient dans lesmcfpris, que l’obfcurité 
cache dans la poufficre , ne peuteftre con- 
tent. Au contraire celuy qui a tous fesdç- 
firs pour la puifïance, dïffipe (es biens, 
mefprilè les voluptez , & fc loucie fort peu 
dVn honneur, qui en eil feparé. Tu vois af« 
fez combien de choies manquent à vqe 
perfônne de cette inclination, puis que bic 
. louuent elle n’apas les neceflàires,& qu’y- 
ne infinité de foins la déchirent ; d’où il ar 
riuq que ne pourtant fe défaire de ces inj. 
portunitez, elle celle d’eftrepuiflànte, ce 
gue principalement elle cherchoit. On 
peut facill efliept dilcourir des honneur 



Digitizedby G00gle 




10S Livre III. 

de!agloitê,‘&des plaifirs : car toutes ces 
ichotes a|aht vne lîmple nature, qui conque 1 

voudra les partager , ne touchera pas met 
nie celle qu’il poursuit. Si quelqu’vn les 
tlefue toutes à la fois, defire t’il la vraye fé- 
licité? & s’il lespeut acquérir lèparemenr, 
trouuera t’il en elle vn bien qu’elles ne 
•fçauroien t garantir. B.NennyP. Cen’eft 
donc pas dans leur-ioüillànce qu’il faut | 
chercher le bon-heur. B. La vérité ne fçau- 
xoit mieux parler. P. Tu connois mainte- 
nant l’idée & les caulès de lafaufiè béati- 
tude , iette feulement les yqux d’autre co- 
fté,& il te fera aifé d’apperçeuoir celle qui 
Iuy eft contraire.B. l’eftime qu’il faudroit 
eftre aueugle, pour ne lapointvoir, & que 
vous l’auez prou déclarée par l’oppolîtion 
que vous auez faifte. Si ie ne me trompe la 
vraye félicité eft celle qui rend vn homme 
content, honorable, puiftànt & ioyéux -, & 
afin que vous connoiflîez que i’ay compris 
ce.que vous m'auez eufeigné,ie tiens,puïs 
‘ que toutes ces choies ne font pas lèparées, 
que celuy qui en pollèdera vne , fi celle 
choie eft capable de rendre vn homme co- 
tent, qu’il aura la félicité tdüte entière. P. 
Tu es fage ( mon cher nourrilfon) d’auoir 
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adioufté ccfte limitation. B. Et quelle li- 
mitation } P. Crois tu qu’il y ait quelque 
chofeparmy les corruptibles, capable de 
rendre vne perfonne heureufe. B. Vous 
m’auez fi bieninftruiét qu’il eft impoffible 
d’auoir de fi faulles opinions.P. Il eft donc 
indubitable , que les Créatures n’ont rien 
qu’vne vaine image de béatitude & des 
biens qui ne le (ont qu’en monftre. B.l ay 
les mclmcs fentimens que vous. P.Puis que 
tu connois la parfaite félicité , & que 1 ap- 
parence ne peut plus te tromper ? il eft a 
propos de te monftrer maintenant comme 
quoytu pourras eftre heureux. B. C’eft ce 
que i’ay fouhaité il y a long temps. P. Mais 
h tu n ignores point ce que noftre Platon 
dit dans (bn Timée, qu’aux moindres en- 
treprifes, il faut implorer l’alïîftance des 
Dieux,que iuges tu que nous deuions faire 
afin de trouuer l’endroit de ce fbuuerain 
bien ? B. Sans doute il faut auoir recours 
au Pere de toutes chofes, fans qui rien ne 
fè commence à propos. P. Voila qui va 
bien : prefentons luy nos vœux. 

POE SI E IX. 

T oy pi £vn foin èg*tl gowernts cc 
grtni Monde r; 
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Toy qui as fait forttr i'vnt four et inféconde 
Et la terre cries Citux : toy qui réglés nos 
tours 

De su commencement , qui commence leur 
cours . 

Toy qui dans ton repos tout * fait immobile 
Jvetreuue jamais rien, qui ne te foit facile , 

Et qui fans te longer donne les mouuemens 
tout ce quel! on voit das les quatre Elemes . 
Toy qui pour faire tout , rivjcs que de toy* 
mejtne. 

Et qui nas four motif que ton amour extrême , 
S ans que rien au dehors force ta volonté 
De nous communiquer Htffcfticfa bonté. 
C % efi toy qui pour patron de tant de belles chefs 
^AsTcffcncc d’vnJDieu, où elles font enclofes. 
Tu formes nos beauté^ fur tes diuim attraits * 
Tous nos charmes soi pris de tes rauijfans traits 
Ton efpriteji de tout la matrice fécondé y 
Dot la produttio n'cft rie moins! que le Monde , 
Tout parfait , tu parfais ces membresf diuers 
gui de leur vnion compofentl yniuers, ,, . , 
Tufaislesawrtieîdês Elemens faciles 
\y€ tou four s commencer des guerres induites J 
d’attemperer le foid à la chaleur 
Et le liquide ay fcc, crainte que par malhep^ 
£ajfïùs fu r ç moitié du feu que là matière • | 
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Etüent comme (-^Auteur de J a vint lumière, 
GuqüeUfeJant faix du fins bas élément 
Le fit dé Dut coftc\ vn égal fondement 
\A eeerifial coulant, qui dtnifieU terre. 

C'efi tapuifiate matn qui contraint Cr referre 
Cétimmtrtel Efprit , qui d Ans tout l'Umucrs, 
^Anime également tant de membres dîners. 
Efifrit qm partdg é en deux globes ffheriqtfis 
JJeqni le mitiuement-.fdttfis retours obliques ~ t 
Joignant le mefme endroit , d oudefioit purty 
Et reteumant enfoyf ins en tslre forty. 

Médité Dus les. foins deeefie ^Ame profonde, 
QSfi efi bien-au deffius de [a tp*Jfe du Monde 
Jmmsfant dedansfoy le mefme mouutment 
Que les feux étotllczjnt dans le firmament. 
Les plu* Utiles Effrits Cr les mes comunet 

pjçofucnt de tftmaiu, leurs diuer fis fort ukeu 
çlefi toy dtntle fournira ftuflltouclesj&enoé. 
Et. qui coussins aux cor fs .ces Effrits glofieux 
Çomnte a des-chariots,quvne fiame dsfsne 
Ljtff elle dessers toy , qui e's leur origine.., ; 

Grand Per/ des Mortels accorde a nos dèfrt.a s 
&c trcUyesfdans le ciel la four ce desfkifirl 
Etqu ayant four oliet cttte beauté connût . . . 
le pulffe conflammcnty arrefhr ma veut. 

J3 ififf e nos erreurs, afin que nou/s voyons, •■.•ni 
Wfogspeuje 
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Puis que nojlre bonheur ejl dans la ioüijfante 
Ve tes hautes grandeurs CT dfas ta coneijfaco 
£>uetu es le chemin, le condufteux , le lieu 
Mon principe % ma fin , mm Monarque CT 
mon Dieu . 

P O S E X. 

A Yant reconu l’elïènce du bien vérita- 
ble & de l'apparent, il eftà propos de 
déclarer en quoy confifte fa perfection. 
Pour faire vn difcours dont les fondemens 
(byentlolides il faut fçauoir première* 
ment, s'il y a quelque biende cette quali- 
té en la Nature, de peur que noftre imagi- 
nation ne fa perde dans lès propres feintes. 
De moy , ie fais de l’opinion de ceux atti 
l’alfèurent, &ie croy à moins que d’eftre 
fhipide, qüTon rie peut nier celle foufèe de 
tous lés autres biens : puis qu vn bieri n’eft 
imparfait que pai la diminution qtfil a de 
cefuy qui efl accomply, D’où 1* on doit re- 
cueillir, que s’ily a quelque bonté dans vn 
ordre, il faut enreconnoiftrevné dans le 
mefinç ordre, qui n'ayt aucun defaut, au«- 
trementil eft impoffible ( ne prefappolant 
point de perfection ) de conceuoir comme 
quoy vnbicyi eftimparfait. La raifon dé 
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cccyeftque la Nature n’a pas commencé 

Î >ar tes moindres ouurages, mais conduisit 
es defléins d’vn beau commencement à 
vnefîn toute contraire, «lie a comme lat 
fée, terminé lés produâiôs dans les moin- 
dres effeéts de fa puiflance.Et partant fi les 
biens pendables donnent quelque béatitu- 
de commencée '& imparfaite , on eft con- 
traint d’en reconnoidre vne à qui rien ne 
manque. B. Cefte faite eft tres-iudicieu- 
fe P. Regarde maintenant où cefte félicité 
fe retreuuei La croyance des Efpritsraiso- 
nables,eft que Dieu 'èul eft le principe dé 
tout bien. Car fi on ne peut rienconceuoir 
de meilleur que Dieu,& que Dieu ait tout 
• le <bien qu’on peut conccuoi r , la railon eft 
— >.ll» »()• (vrpfliire. mi’il 

». ..... » ...ttwukCj viU Ciiw v»» »*v»» — 

aenloy levraybien, & s’il eftoit autre- 
ment, Ilneferoit pas le fouuerain Monar- 
que du Monde,d’autant que quelque cho- 
ie le deuanceroit 8c en perfection de bon- 
té & en ordre de temps , puis que le par- 
faiCt, précédé toufiours ce qui ne l’eftpas* 
Et ainfi pour rcleuer noftrc e (prit de la pei- 
né de faire vn raifonnement infiny,on doit 
aduoiier que Dieu eft plein de biens & de 
perfections , &en luite qu’ileftla fouue- 
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raine félicité. B. Ce difcoursne fçauroit 
fouffrird’oppofition.P.Mais afin que ton 
confèntement ne (bit fiiiet à aucun (bupÇo 
de legeretfe, ie te prie de côfidcrer en quel 
fensi’ay dit qu’il poflcdoit tous les biens. 
v Garde toy de penfcr que Dieu tcçoiue ce 
bien de dehors, comme fi la nature de la 
félicité poffedéeeftoitiautre que celuyqui 
la pofïède. Par cé que fi Dieu empruntent 
fes biens de quelqu vn , celuy qui les dom- 
neroit,auroit quelque aduantage fur celüy 
qui {croit obligé de receuoir [ &ainfi nà$ 
difcoursfecontrediroient, puis que nous 
ne rcconnoiflbns rien de plus excellent que 
Dieu.Et fi Dieu & la béatitude n’ont point 
d’autre diftindion que celle que noûre cf- 
prit y met j ic laifle à deuiner à qui voudra 
celuyqui les a conioinds. En outre ce qui 
eft different d’vn autre , n’*eftpasla met 
me chofè, dont il diffère, & partant ce qui 
eft different du vray bien , n eft pas le vray 
bien, cequon ne fçauroit penfèr de Dieu 
fans blafpheme.La raifbn de cecy eft , que 9 
rien fie peut eftre plus parfaid que ion 
principe, & ainfijfi ie côrcflè qu’vne chofè 
îbit la caufè de toutes les autres , il faudra 
parcilleméc aduouëi; quelle fera la fbuuc- 
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tripe feliciré.B. Il eft certain P. nous avions 
pareillement monftré , que Dieu effort le 
fouuerain bien, & panât il eft la béatitude. 
Vôyôns maintenant fi l'incortipofiibifitq 
de deux biens foauerrins, qui ont de l’op- 
pofition n’affèrmira point celte vérité. On 
ne peut douterque les biens qui ont de la 
Contrariété, tic foyent pas lesrnefmcs;dôc 
il ea elBquélqu vn de œfté nature, il ne fe- 
ra pas parfridf , puisque la perfection qui 
luy rend l'autre dfflcmbkblc luy manque. 
S’il n’eft po'îht.parfrit il n’cftpasle.fouue- 
tsm bien, s’il eft fouuerain bien, aucune, 
chofe ne luy' fera contraire, par la différen- 
ce d’vn mérite qu’il n’a pas. Nous auons 
fait voir que Dieu & la félicité eftoient le 
fouuerain bien ,■ «donc la fouueraioe beati- 
ui de,, -n’eftpas autre chofeqùe la fouuerai- 
neDiuinité.B.On ne fç mroit mieux éclar- 
cir lia Vérité, nytraitter Dieu auec plus de 
fcfpeâ>qu!etx déférant cet aduantage à là 
grandeur, fi - fc veux me comporteren ton 
endroit comme tes Geometres , qui adiou- 
ftentfoufioms quelques chofes par deftùs 
leuts demonftrations. Les Hommes font 
heureux -par: l’acquilition de la béatitude : 
U béatitude Hleft ^üîxe chofe qqe la Diui- 



Digitizedby G00gle 




ntf L i v *. x III. 

ni te, donc les hommes font heureux par 
l’acquificiondela Diuinité. Mais comro^ 
la Sageflè faiéfc les làges,la Iuftice les iuûes, 
pour la mefinerailbn la Diuinité fait les 
Dieux. Donc celuy qui eft heureux, eft 
Dieu, car encore bien qu'il n’y en ait qu’vn 
pareflènoe , rien n empefehe qu’iln y en 
ait plufieurs par participation. Voila cét 
excellent trait, qu'il falloit adkmfler , ie 
crois qu’il n eft rien de plus rauiftànt que 
ce qui le peut encore nufonnablemé t ioinr 
dreàce que nous auonsdit. Puisqulilya 
beaucoup de parties , qui composée la per* 
feeftion de cette félicité , c’eft vne doute 
qui fe peut former, s’il en eft quelqu’vne 
qui particulièrement en {bitl’eflènce, 2c à 
qui toutes les autres le rapportent comme 
proprietez. Nous auons montré que la 
béatitude eftoit le fouuerain bien ; dites 
moy maintenantvne fuffifance fans défaut 
vn pouuoir fànsfoibleflfe, vn relpcû fans 
rnépris, vne gloi te fans deshonneur , vn 
contentement fans déplaifir,n’eft-ce pafc la 
béatitude î Vous lèmblet’il point que ce* 
la en foitplutoft les parties que le tout. le 
veux me faire comprendre : fi toutes ces 
chofès eftoient desportions de la félicité, 
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fins doute elles auraient quelque diftin- 
dion entre elles, puisque lanature d’vn 
corps eft de reçeuoir fort acheuement de 
plufleurs pièces differentes entre elles. L’a- 
bondance, le pouuoir,la reuerence,la gloi- 
re & la volupté ne peuuent donc eftre par- 
ties de la béatitude , puis qu’elles en ont 
toute la nature. B. Voftre diicours me don- 
ne de lafatisfadion , mais fi fuite ne me 
laiflè pas fins defir. P. A moins que de re-’ 
ietter la vérité , vous né {^auriez, nier que 
lapuiffànce , l’honneur & toutes les autres 
chofes ne fc faffènt defirer qu'en confidc- 
ration du bien que nous croyons eftre en 
elles. Le bien eft donc la fource detous lés 
delîrs , & certes il n’eft pas poflible de foü- 
haiter ce qui rien poflède pas le mérite 5 au 
contraire ce qui n’en a melme que l’appa* 
rence Ce faid aymer, d’où il faut conclure,, 
que la bonté eft là racine de roué ce que 
1 onrecberdiejâ: comme iescÜofesquiétt 
rendent d’autres defirables pu la bonté 
qu’elles leur communiqucnt$ il faut ac cor- 
de t qu’elles ont le pottucrir de fi faire prin- 
cipalement louhaiter. De mefme que it 
quelqu vn veut aller à>Chéual pour là fin- 
té, il ne cherche pas tant le mouuement du 
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Cheual y que l’dfcét de (bn agitacion.Dorsei 
toutes chofès eftant fouhaitables pour le. 
bien qui eft , ou que l’onfêint en elles, . ce 
qui !eur donne les motifs du deiir, ne peut, 
qu’il nefbit defirablp. Il n’y : a point d’ap- 
parence de contredire.ectte vérité. Si. i!e- 
lhmeque chacun confenr volontiers, que; 
le bien & la béatitude ûfttvne mcfmeel- 
fence : & partant puis que Dieu &Iabea- 
ûtude ne {ont qui Vhe 1 thpfe, l’on^oic etbi» 1 
tpjque lanature de Dteueft'efens lc; vrayi 
bien,-- ■ . i t J. ■ : ; . 

POESIE X. 

/ • y. r r y ~ ■ î* ; 

TT lefitix , ; I . 

V DuerUtlitugqnivtmtffTimti « 

Mt qui hazjrdtxvofire paix, . ! 
E*Hrvnf*uhatt illtgùmt : ; ' i 

ÇjfijqtHtmvtiiiÇrj i 4 .'h.' j: 
iA fraditm ièntttns fUifirV. u.: ' . - •> 

C'tfiity** fe c&V fi ptutwndrt'mwlfhilei 1 
èùtotif vis vctpxJHunt leur ptrt ! 

Et wf UWHH du réconfort, 
ï.t»Hltjm*l htmeux trtHHtrtnt vn*%dt. 

Le Tdge tù l’ lAttdndtrtuui , , 
itsntbtf Jltttdtl’irpitdUe, 
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l'fftrttu qu’on a unt tjleué 
/fe donnent rien de fiuhditallei 
l’inde qui efi fi prés du tour 
Qu en creirnt qu’il luy fait l’amour, 

Quej qu’a fis piament, il t**fie l’Emeraude 
Kefiaureit recreer ne s jeux , 

Qujl ne les rende chafiieux, 
ystueuglit ntt e/frsts f*r cefte iniufle fraude 

, Ce lien qui fur prend nofire cœur 
Jfdijt, Cr fe cache fins l'dbifme , - 
Èt quty qu’il fiit nofire vainqueur 
il ne mérité aucune e fr ime \ 

Maie les tpefirs du Firmament 
Fzefiaurtient caufir de tourment, 
yy€ fis heureux gfpritsqui en ont conntijfanen 
Quiconque a le bien de les voir 
%/tderdntleur iufie pouuttr^ ■ ' 

uo tira que ntibietfs rient aucune fuifianeei 

' . ï \ o s--'È • x / ‘ * 

T Ojk ce que vous auez dit eft fi folide« 
mcnç appuyé qu’il m’eft impofliolc; 
den’y point confèntis. P. Qu’eUçopinig 
auras tu de ma couitoiiie, fi ie te defcouurç, 
la nature deçà vray bien. B. A n’en point) 
men tir rqon r cflcnt i mcnt fera infiny, s’il 
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eft raifônnab le, puis que ic ne fçauroîs le 
connoiftre {ans connoifttc Dieu. P.Preiùp- 
pofanttoniîourscequenous auonsdit, il 
me fera facile de le monftrcr.ty’ay-ie pas 
allez clairement fait voir que ces chofes 
pour qui les hommes ont tarit de defirs, ne 
(ont pas des biens véritables , d’autant 
qu'elles ont de la contrariété entre elles, & 
que la bonté de l’vne, rieftant pas celle de 
l’autre,leur perfection n'eft pat accomplie . 
De ce difcours il a efté allez facilede con-» 
dure, que lelolidebiennefe fait que par 
le concours & l’vnion de toutes leurs bon- 
tez, & que fi toutes ces chofes ne fe ramafc 
fent en vne, elles n’ont pas allez de mérité 
pour eftre defirées. De ( cefte connoifiàncc 
on tire celte vérité ; qu’il n’eft point bien 
dans la diuifion , & que toutfelaifant vn 
parl'vniori, il le rend bon dansl’vnîté. Et 
comme rien ne fe coiiferuç que par l’vniô, 
aulfi rien ne fe raine que par la diuifion. 
Nous voyons vne image rie cecy dis la na- 
ture d’vn animal, qui ne lùbfifte que par 
l’alliance de la (orme & de la matière , qui 
ne Ibntpas pluftot feparêcs,quc celte natu- 
re eft corrompue. lethefinèlëpeuten- 
core remarquer dans la figuredu corpshu- 
' main. 
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main, qui n’a de la beauté que dans l'afle- 
blage de plufieurs parties, qui ne font pas 
diuifées , quelles ne font plus ce qu’elles 
eitoient. Quiconque prendra la peine de 
taifonnerainli des autres chofos, treuuera 
quelles fe maintiennent dans l’vnité 8c Ce 
perdent par la multimde. Cela eftant,crois 
tu que le defir d« n’eftre plus fbit naturel ? 
Certes fi l’on a efgard à l’inclination de ces 
animaux,quionten quelque fens,de lavtf- 
lonté,il faut aduoüer qu’il n’eneft aucun, 
qui ne de/ire là conferuation,puis que cha- 
ain fuit 8c s’efloigne de tout fon pouuoir 
de fa ruipe. Quant aux herbes 8c aux pla- 
tes, il n*y a point de raifon d’en douter 
voyant naiftre chacune d’elles dâs les lieux 
où leurnourriture eftplus facile , & où la 
EaiftrilTeure eft moins à craindre. Quel- 
ques vnes germent au milieu des champs, 
les autres ne peuuent viure que fur les mon- 
tagnes. Celles-cy croiflênt dans les Lacs, 
celles-là fuçent leur vie des rochers» Quel- 
ques-vnes font la féconde production dés 
iablons fteriles. Que fi quelqu’vn les veut 
tranfplanter , ce fera pour les voir bien toft 
fecher.C eft ainfique la Nature imprime 
les délits defoçonferuer à tous les titres. 

' F 
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Diray-ie que les racines attirent comme 
des bouches cachées en terre , la vigueur 
dans les branches & dans l’écorce. Parle- 
ray-ie de l'artifice de la Nature qui enfer- 
me au milieu du tronc la mouëlle, comme 
plus délicate, & eftend l’écorce au dehors, 
comme plus capable de fouffrir les iniures 
de l’air. Adiouftez à cecy le foin quelle 
apporte à multiplier les plantes par l’abon- 
dance de leurs graines , d’où il eft aisé de 
cqnçeuoir, que fon deflèin n’eft pas feule- 
ment de les faire viure pour vn temps,mais 
bien de les rendre immortelles , parvne 
focceffion toufiours continuée. Paflèz 
maintenant aux choies qui n’ont point de 
vie,& vous verrez qu elles ne font pas (ans 
lbuhait.Pourquoy la flamme tend-elle tou- 
fïours en hautpar là legereté ; pourquoy la 
pefanteur de la terre la precipite-t elle en . 
bas, fi ce n’eft que ces lieux & ces niouue- 
mens font comme leurs délits naturels. 
Perfonne ne peut nier que chaque choie ne 
prenne fa conferuarion de ce qui luy eft 
conforme, comme leur mine vient feule- 
ment de çe qui luy eft contraire. Les pierres 
mefmes ne fontpas infènfiblcs au foin de fo 
contenter, puis qqe toutes leurs patries s’at- . 
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•tarhent indiflolublement les vnes aux au- 
tres, l’air 6c 1 eau fe laiflènt diuifer fans re^ 
fiftance, mais ils Ce reünillent fans difficulté. 
Pour le feu, il eft encore à naiftre qui Tait 
peu coupper. le ne parle point icy defs 
mouuemens raifonnables de l’homme, qui 
fe regleritpar le difeours , mais feulement 
des necelïaires,qui n’ont point d’autre con- 
duite que Timpreffion violente de la Na- 
ture.Comme de la nourriture, qui fe faiét 
en nous (ans noftre raifon , & du dormir, 
qui ne demande pas noftre connoiflànce. 
D’autant que le aefird’eftrctoufiours, ne 
vient pas aux Animaux de la volôté quils 
n’ont pas, mais feulement des principes de 
leur eftretpuis que nous voyons aflèz ordi- 
nairement que le difeours nous fait agréer 
la mort, que noftre inclination fuit, & au 
contraire la volonté modéré allez louuent 
cesplaifirs que la nature cherche toufiours, 
comme le feul moyen de fe rendre im*. 
mortelle. Apres tant de véritez éclaircies; 
il me femble qu’on ne peut plus douter 
que la prouidence de Dieu n’ait donné 
tous cesinftinds aux Créatures. Or en ce- 
la mefinc que toutes chôfes défirent de fe 
perpétuer, ellesdefirentrvnité , puisque 

F ij 
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xien ne peut fubfifter par la diuifion. Te. 
fouuiens tu que i’ay monftré que ce qui eft 
vn,eft cela meftne qui eft bon. Donc cha- 
que chofe cherchant l’vnité,cherchele bié* 
4’où l’on peut tirer cefte difinition du bié 
fi l’on dit que c eft, ce que toutes les Créa- 
tures recherchent.B.On neiçauroit dilcou- 
rirauec plus de iugement, puis que fans 
cefte liaifon quelles treuuent dasf’vnité, 
elles retoutneroient dans le néant, d’où el- 
les font forties.Que fi elles tendent à quel- 
que fin, c’eft à ce bienfouuerain duquel 
vous m’auez parlé.P. le me rcfioüis mon 
cher Difdple , de ce que tu commences à 
connoiftre la vérité : en ce que tu aduouës 
ton inftruâion,tu confeflèsl'ignorace que 
tu auois de noftre dernicre fin.Tiens famé 
dans cefte croyance : que tout ce que le 
monde defirc,c’eft leur demiere fin,&par- 
ce qu’il n’en eft point d’autre que la béati- 
tude , il faut tenir pour alTeurc que cefte 
demiere fin eft le fouuerain bien. 

POESIE XL 

C EluyaHi fur les feins i'vnt recherche 
ïowtfmt H bien C4chr t (entrtmc 
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Tournant les jeux furfoy , treuuerd iansfij 
Ce ]H U auoit cherche, (mefme 

il verra fut fin pin (fila feeoniemim 
D'oiiluj vernit fin or, 
le que fin fetit coeur efi la granit origine 
Do h coule fin tkrefir» 

il verra clairement qn il foffcdc en fin âme 
Ses traie content emens. 

Et que U ciel n a feint de fins brillante flame 
gue font fesfentimens • 

Lamaffe de la chair ne four oit faire oljhtcle 
uf toutes nos clartezj 

On les feut rallumer o* fans aucun miracle 
En renoir Us beauté ç . N 

Car £oii fettrr oient for tir fes fnbitesicfoces 
Sinon h a fie de venir . 

j^uand notes fomrnes contraints far £ bonne fie s 
De nous entretenir . ( fimonces. 

Mais quqy Ji nous n'auohs au lieu de la 
[Comme a voulu Platon ] (pience È 

Que les foibles rayons d'vnc rejfomenance 
Mjfen réfxend a ta ton. 

F iij 
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X 1^0 S X XII. 

I ’Appreuue fort ce fentiment de Platon, 
dont vous me faites reflouuenir pour la 
féconde tois,& duquel la pefanteur de mô 
corps &c celle de nies triftefles m’oftoient 
la connoifïàncc. P. Si tu nas point oublié^ 
les propofitions que tu m’as accordées , tu 
ne feras point beaucoup efloigné de ce que 
tu as confefle ne fçauoit pas. Dis moy ie te . 
prie , qui gouueme ce grand monde * B. 
C'eftcequei'ay fouhaitté d’apprendre de 
vous. P. Ne m’as tu pas auoüé qu’il eft con« 
duit parla feule prouidence de DieuÆ, le 
n’en ay iamais douté -, & s'il vous plaift, ic 
pioduiray brièvement les raifons qui mot 
donné cefte croyance. Sans doute le grand 
Monde n’euft peu aflèmbler tant depar- 
ties differentes en vn feul corps, fi quelque 
puiffence fouueraine n’eut vny tant de co- 
trarietez,& iadiverfité de tant de Créatu- 
res diflbudroit cefte vnion,fi celuy qui les 
a alliées ne les maintenoit dans l'accord, 
qu il leur a donné. Véritablement l’ordre 
delà Nature ne feroit pas fi aiufté , fes 
mouuemensfi compolez , & la fuitte des 
faitons fi confiante , s’il n’y auoit quel- 
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qu’vn qui difposâtces viciffitudes, & qui 
réglât ces changemens fans eftre changé. 
Celle pui fiance qui a de li beaux efièâs, 
s’appelle Dieu chez toutes les Nations; 
bien que peut eftre elles ne s’accordât pas 
toutes enla connoiftànce de là nature. P. 
Puis que tu as de fi laines opinions , il ne 
me relie que fort peu de chofes àfairepour 
te mettre dans la ioüiilace de la félicité, & 
t’acheminer vers ta véritable Patrie. Mais 
arreftons noftre penlèe au fuiet que nous 
traitions. Tu Içais bien que nous auons 
compris la lùffifance dans la béatitude. Il 
cftdonc euident qu’il n’a pas bcloin d’vn 
fc cours eftranger,pour gouuemer le Mon- 
de, autrement il n'auroit pas celle luffi ran- 
ce , que nous luy auons attribuée. Dont: 
Dieu conduit le Monde par foy melme,& 
comme Dieueft le vray bien , c’eft le bien 
quigouueme toutes chofrs. Voila leneud 
quilie tousles Eftres. Voila legouuemaU, 
qui les manie. B. I’attendois bien que vous 
me feriez ce difeours, & tout ignorant que 
ie luis,i’auois au moins des lôùpçons de ce 
quei’apprensà ccfteheure. P. le vois bien 
que tu commences de n’eftre plus aueugle: 
mais ce qui luit ne fouira pas de peu à te 
' ' ■ F iiij 
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faire découurir la vérité. Dieu fe feruant 
de là bonté comme d’vngouaemail en la 
conduite du monde, & toutes choies eftâs 
poufleespar 1 inllinâ naturel à rechercher 
le bien,on ne/çauroit douter que leur con- 
duite ne lôit rai(bnnable,& que l’obcïllàn- 
ce ne les lôubmette aux iuftes volontez de 
leur Gouuemeur,fans aucune tyrannie. Tu 
connois bien cecy, autrement ce lèroit plu- 
ftoft vne confufion qu’vne conduite légiti- 
mé. Que fi quelqu’vn le vouloit dilpen- 
lèr de fcsIoix,quc pourroit-il contre celuy 
qui pour eftre bien-heureux eft tout puifi 
fmtîtien /ans doute,puis que le pouuoir ne 
fiiitpasenceçy lamauuailè volonté. C’eft 
donclefouuerain bien , qui regift toutes 
diolès auec force 8c douceur. B. A dire la 
vérité, tant de belles railbns ne me perfiia- 
dentpas feulement , mais vos paroles font 
fi agreab les , qu’il faut que l'ignorance ait 
honte de les auoir contredites. P. Il n’eft 
pas que les Fables ne t'ay ét appris de quels 
lùppli ces la témérité des Geas fut chaltieè, 
veux tu que nous comparions les bonnes 
railbns auec les mauuaifes ? peut-eftre que 
la vérité naiftra de leur oppofition.B.Ie ne 
fijaurois delâppreuuer vn leul de vos def- 
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feins. P. Perfonne de ceux qui ont l’efprit 
bien fait, ne peut nier que toutes chofes ne 
foient en la puiflànce de Dieu , fans doute 
tien ne luy eft impolïible.B.Peut-il faire le 
mal. P. Nenny de vrav , & partant le mal 
n’eft rien, puis que celuy qui peur tout ne 
lepeutfaire. B. le crois que vous prenez 
plaifir de m’engager dans vn labyrinte de 
belles rai Tons. Maintenant vous entrez 
dansvne difficulté par le raefine endroit, 
par où vous en eftieZ fortie. Eft-il ainfi- 
pennis de tourner le cercle desperfe&ionS 
diuines , & de multiplier en tant de fortes, 
ce qui eftfimple de toutes façons. Tan- 
toft commençant par la béatitude, vous di- 
fiez qu’elle eftoit te fouuerain bié,-duquel 
vous mettiez la perfection en Dieu, St puis 
comme fi vous fuffiezretournee fur vos pas 
vous afièuriez que Dieu eftoit le fouuerain 
bien & la parfaite félicité ;d où vous tiriez 
cefte confeqoence , que perfonne ne pour 
uoit eftre heureux > qu’il ne fut Dieu, vous 
adioüftiez à cecy que la namre de Dieu 
eftoit l’eflènce de la béatitude, & quel© 
bien n’eftoit pas different de cefte vnité , à 
qui tous les defirs des Créatures fe rappor- 
tent. En outre que Dieu fe fèraoit de f» 

i* * - w ‘r — ~ _ — 
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bonté comme de rênes pour conduire le 
Monde , que toutes choies ont vne obeïC 
fance qui n eft pas contrainte,&que le mal 
neft rien. Pour monftrer que les preuues 
de ces veritez vous eftoiét faciles, fansvous 
épancher au dehors, vous les prenez dans 
leur nature me fine , en eftabliflànt vne fur 
la fermeté de l’autre^ P. Mon defirn’a pas 
.cfté de te tromper,maisde t’inftruire.Nous 
voila par la grâce de Dieu au bout d vn 
4pflèin,qutnousauoit fait implorer le fe- 
<3purs de la bonté.Ceftle propre de l’effé- 
jqe diuine dé ne foitir point dans les choses 
extérieures, & de ne rien reccuoir d étran- 
ge* maisde, tourner en foy mefine corne vn 
cfrçle felon la penfée doJ^armenides.Que 
me fuis ay dée desr&fops qui font na- 
turelles au fiiiet que jetraittfci 16 c queie ne 
les aye pas empruntées dedehorsdl ne faut 
pas t'en eftonner, puis que tu as pû appi e- , 
<h& de Platon, que les difcoursjqui nous 
déclarent la nature des ebofes , doiuent, 
fftre Iç urs parens , & auoir quelque con- 
ûnguimcéauec elles. : \ 
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POESIE XII. Y, 

»F • *' 

H Ettreux tft Ihomme qui arriut 

_/C U viue fiurce du bien, ’’ ' A 

Et qui peut rompre le lien, 

Qut ternit fin amecaptiue: ■■ 

Orphée Ayant parfis accolât ! ’ 1 

Donné des pie ds 4 eesgrands corps, 

Que mille mains colent h terre: 

Quand pour efeouterfesthanfins " 

Le Ciel fit taire U tonnerre 1 ' ; . '*■ 

Et que tout l’ p'ntners fui chdrmede fesfortsl * 

••••• ■ ' 

Quand par vn ejlrange miracle, A \ L 

le Itevre treuùxfenfalut, ’ .*;•* 

Dans les doux attraiÇU de ee luti ' * 1 

Quand le Cerf fans aucune objldclt, * ' • ’ ' ‘ ’ 
Eitlè 'crùduiezjtu LÏeii' O • * •' -1 

y/t ppaifbrleur rébellion, , 

Et que le noMjHédiçes chafoHesl [ ’ 

Qui pouuoient amoUh iuf H, ’ ' v 

Ere put commanderafts îàrÿkisï ' - J 

Il quitta Us deftrs fwâèmftftH Tnfefl' 

li parlant des doigts à fa ijrf \ ' ' 

///’ oblige dedire aux Morts, /* 

v* uecfesplttipef ans attardé . ' ' • > 
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La cruauté de fin martyre: 

L 'amour ne lai fie fat vn ton, 

£5* putjfe contraindre Pluton, 

£ t les autres Matfires des ombres, 

' De luj accorder la faueur, 

Que fartant de leurs cachots fiomlres, 

1 1 en putjfe finir en Marj s ameuta ’ 

Le triple gofier de Cerlete 
Doutent muet d'efionnement 
£t monfire par fin heurlemtitf, 
QQtlf$f.*uçbt,de fit mifire: y , 

Celle fût prefideaux douleurs. 

Semble fedsfiilltr en trieurs; . , - 

Quoy yuela fiif brute Tantale 

lin a plus de tentation, ^ 

La niie cruelle cr fatale 

Donne vu entier repos aux peines d' Ixiotu 

Le Fauteur remply d'frarmoMf 
four ferendri plus attentif, . V > 
Demeure fut fin eeeur penfif, * \ 

Donnant tr eue afin agonie: \ ; 

Plioton touché de la pitié 
De cefte innocente amitié, . • • 

Foulât aufis rendra des mârfltef, . • ' 

Q^tl nefioit paéjansfentment^ 
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Et quoy yn }l fat le Pieu des Parques 
Quil fournit s 9 adoucir aux plaintes^ dvn 
^ Vmant . 

Confentons(dit ityqu'Euridice, 

Ejuoye les clartezja souri 
On ne peut nier a fumeur 
Pe luy rendre cejte iujhce , 

Puis quil mm offre en ce deux fen 
ynt raïfonnable rançon ; 

ÇiSilreprtnne fa chere famé , 

P ourueu que fortant de ces lieux , 

il ait ce fournir furfoname , 

pe riy point ar referle regard de fesyeux. 

Mais quelle Loy fçamoit contraindre 
yne ame en qui l'ajfettion 
P al fx triompher fa pafion: , 

Ce chantre ne fournit attaindre 
l endroit qu'on luy auoit marquis 
Que fin bien- fai ft fut reuoqué • 
il voit ) il perd fin Eundice^ 

Et ce prefent fi précieux 
Retombe dans le précipice , 

P ou il ejloit forty par la faneur des Dieu x : 

Cefle fl! foire rie fl qu'vnefabk. 

Pour donmr de l'infrutim. 
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^ ceux de qui l'ambition 
Recherche le bien véritable: 

Car fi quelquvn voit la beauté 
Ve ce fie diurne clarté , 

JRue le Ciel cache à nofire veut 

Et fuis abaijfant fies regars 

gu* il les rapporte fout la niée, . . , . , 

Ce jh il auost acquis court les méfiais ha^arsl 
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Omme la Sageflè eut fi- 
ny cétagrcable concert 
auec vne maiefté qui ne 
diminue it de rien la 
douceur de fon vilàgc, 
fans que ma trifteflè fik J 
encore tout à fai£t diffi- ' 
pée , ie preuins en ces termes le deffèin 
qu’elle aùoit de continuer Ton difeours.- A ' 
vray dire-roa bonne Maiftreflè tout ce que ' 
vous auez adiùncé efclatte fes propres lti- ' 
mieres, & s’ appuyé fi lolidement de vos 
foAe irai ions j qu’il n’eû pas moins difficile 
deiHgnbrer , que de le contredire.- ; terie 1 
puisdiiiïinukr que le reflèntimcnt d’vtte- 
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iniure toute fraifehe , m'auoit ofté lame, 
maire de ces belles maximes , quoy qu’il 
ne m’en eût pas ofté toute la connoiflance. 
Afin de ne vous rien cacher de ce qui me 
tquche * voicy la principale caufe de mon 
ennuy . Le Gouuemeur du Monde eftant 
équitable , d’où vient que noti$ y voyons 
des maux, ou fi fon extreme bonté les veut 
fouf&ir, pourquoy fa luftice les laiflè-t* elle 
impunis ? Iugez vous mefine qu*elle admi- 
ration mente cefte conduite. Mais voicy 
bien vnplus raifonnable fiiietd*eftdnnc- 
ment. Lors que la malice triomphe, la pan- 
ure vertu n eft pas feulement priuée des re- 
compenfes de fon mérité* mais encore les 
Scélérats la foulent aux pieds, & comme fi, 
lçurs crimes eftoient infoluables, on la réd * 
caution des fiipplices qu’ils deuroiet louf- * 
frir. Voir ces defordres dansl’Eftat de ce- 
luy qui voit tout, de celuy dont le pôuuoir 
eft iufiny,de celuy qui ne peut vouloir que , 
le bien* c eft vn malheur que perfonnene 
fçaUroitny allez plaindre,^ aflez admirer; 
P. A la vérité s’il eftoit ainfi que tu 1e dis, 
les hommes n auroient point encore veu de 
femblable prodige : leroit-il poftible que 
U maifon d’ vn fi fage Pexe de famille ; 
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les plus chétifs vafes tinfcnr le rang des 
plus pre deux meubles. 11 n’en va pasainfî, 
car lî les veritez que nous auons eftablies 
demeurent fermes dans ton eforit , tu con- 
noiftras à la faueur de ce grand Roy de qui 
nous parlons, que les Bons font touiîours 
puiflàns'ic les Mefchans foibles-, que les 
vertus ne font iamais (ans recompenlçny" 
les crimes fans chaftiment*,que le bon-heur 
careflè touiîours les gens de bien, là où les 
Mefchans ne reçoiuent que des difgraces de 
la fortune. Tu connoiftras beaucoup d’au- 
tres chofes,quite monftrerôtriniuftice de 
tes plaintes, & qui adouciront l'aigreur. Et 
parce que mes inftru&ions t’ont fai£t voir 
la vraye béatitude, 8c le lieu ou elle eil lo- 
gcc,rctran chant tout ce qui n’eft pas necef- 
faire,ic te veux marquer le chemin, qui te 
mènera (ans détours dâs ta maifon,& pour 
te rendre le voyage plus aisé,ie veux don- 
ner des ailes à ton efprit,ann que tu me dé- 
férés toute 1 î gloire de t’auoir remené dans 
ta douce Patrie. 
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POESIE I. 

C Ar qui ne fait que tay des ailes f 
Qiji JW ejfor ambitieux , 

P survendes beautezjterneHes y 
Par feu me r unifient aux deux: 

Alors mon ameglorieufe 
Brune ce dernier Elément , 

Et £vne œillade dedaigneufe , 

prit l* air défions mes pieds s’abaifier humble ; 

Æ? /w# pafiant fur ce fie fiame , 

De qui 1 innocente chaleur 9 
Ere fou ffre pas me fine le blâme , 

De changer au Ciel fa couleur y 
Elle marche dans Ï Eclyptique , 

Et fumant les pas du Soleil , 

Elle fai fl voir que cct vnique 

ÿuoy que Pere du Jour nefi plus le nompéreil . 

Ou bien fe 'soignant a cet a fire, 

<gui fout penfefjemble réuer , 

A nous chercher quelque defafire , 

Au premier poinfl de fin leuer > 

I Ile fuit ces belles brunettes 
gui fins exciter aucun bruit. 

Tachent anecqut les P lunettes 
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De dfitper L'horreur de U fins noire nui£l* 

\y€prés cet innocent commerce. 

Elle renient comme vn éclair 
^u dernier Ciel quelle trauerfe, 
pour sarrefier au haut de l*atn 
là contemplant ce puijfant Maiftre 
$m a pour Efclaue des l(oys. 

Elle commence de connoiflre y 

Sine c efi fa voient é,qui nous donne nos Loix • 

. si ton efprit peut auoir place 
Sur le haut de cet Elément , 

En tournant vers le ciel ta face. 

Tu en fer as ce iugement: 

C* ejl bien vne lourde ignorance 
De Jouhaiter vn autre lieu y 
Je Aoisat^oir la fouuenance , 
j Que te ri ay pour pays , que le pays de Dieu, 

Quejitu vcuxreuoir la Terre 
le irifte finir delà nuitt. 

Ou le feul éclat du tonnerre 
Fait vn pas de tour cr de bruit y 
X u verras ces fuperbes Princes, 

Quofl fert par des foins infinis , 

Dads le milieu de leurs Prouinces 
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i ïfire jHoyfu* ils fij cntfyit) BfcUues&'BÏnit. 

* X^O S E II. 

O Dieu que vos promeflês font magni- 
fiques ! ie ne douce pas pourtant* 
que vous ne le puiflîez dégager , ie vous 
prie de ne point faircrtànguir vn defir que 
vousauez éueillécomoy. P. Tu dois pre- 
mièrement reconnoiftre que iamais les 
Bons ne font foibles , ny les Scélérats puif- 
fans, ce qui foit lVn de l'autre. La raifon de 
cecy fe préd de la contrariété du bien 8c du 
mal:fi Ion peut moftrer lepouuoir du bié, 
la foiblefle du mal eft aufli-toft reconnue* 
fi l’impui fiance du mal eft euidente, la fer- 
meté du bienparoift incontinent.Mais afin 
que cefte vérité ne foit point foupçonnée 
de paradoxe , ie veux eftablir ma proposi- 
tion. Deux chofes concourrent ordinai- 
rement aux avions, la volontés lepou- 
uoir,mais ils font tellement coniointsque 
iamais vn effet n’eft produit du premier, 
que par le fecours du fécond. On n’entre- 
prend iamais ce que Ton ne defire pas, 5c fi 
le pouuoir manque , la volonté eft inutile. 
D’où tu pourras apprendre vn defaut 
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de pu i (Tan ce , en celuy qui n obtient pas 
ce qu’il defire , & fi tu vois quvn autre ait 
fait quelque choie , ne doute point qu il ne 
fait voulu faire. D’où il eu euidentque 
l’oneftpuiflàntence qu’on peut quelque 
choie, & foible quand on ne la peut pas. 
Te lôuuienstu quei’ay montré que les in- 
clinations des vol 6 te 7. humaines quelques 
differentes quelles fbient,fe portent toutes 
à la béatitude ?T e louuiens m que la béati- 
tude ne peut confifter que dans le bien ,& 

f artant qu’il eft impoffible de lôuhaitec 
vn fans defirer l’autre. Tu ne Içaurois 
pareillement ignorer, que les Bons & les 
Mefchans nejf nt pas contraires dans le 
defièin d’ellrê heureux , bien qu’ils le foiét 
en leur façon de vie. Mais voicy vne dif- 
férence qui eft entre-eux , c eft que les 
Bons lônr rendus meilleurs par laioüifTap- 
ce du bien, qu’ils cherchent, & les Mef- 
chans ne l’eftant pas, ne peuuentpolîèder 
le vray bien. On pourroit treuuer eftran- 
ge que les vns & les autres ayât les mefines 
prétentions ils n’ayét pas le mefnie fûccezs 
d’où vient cela J de ce que les vns fontfoi- 
bles & les autres puiflans. B. Quiconque 
ne pénétré pas ces veritez , ignore la nature 
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des Eftres 5c ne Içait pas ee que vaut vne 
raifon. P. Si deux hommes auoient vne 
me (me fin , & que l’ vn deux vint à l'obte- 
nir par vne a&ion n aturel le , 5c 1 autre feu- 
lement par imitation, lequel eftimerois-tu 
le pluspuülànr^pour te donner ma penlèe, 
ie veux me lèruir de celle comparaifon.La 
puilïance de marcher eft naturelle àfhom- 
me,faifons que quelqu vn lè férue de lès 

( >ieds, & qu vn autre n’en ayant pas 1* vfage 
ibre, employé lès mains à courir, lequel 
des deux fera le plus robufte,ie veux croire 
que tuas allez bon e (prit pour préférer la 
natuie à l'artifice ? Il n'eft point d’homme 
fi pelant 5c lî engourdy,quine lè porte au 
defir du bien, les vns le cherchent dans l’e- 
xercice de la vertu,Ies autres dans les dere- 
glemens de leur conuoitile,qui ne font pas 
ïes moyens propres pour y arriuer. B. le 
comprends bien voftre difcours,& certes 
il fuit des propofitions que i’ay accordées 
que les Bons font puifftns, 5c les vicieux 
foibles. P. Quand le Médecin commence 
d’elperer c elt vn ligne que laNature s’ay- 
de:puis que ton efprit fe fortifie, & que les 
difficultez d'vne vérité embroiiillee ne 
l’arieftét pas,ie te veux marquer tout plein ' 
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de tailbns.Ne connois tu pas l’impuiffance 
des hommes vicieux, en ce qu’ils ne peu- 
uent arriuer où l’inclinationles pouflè,que 
lëroit-ce s’ils eftoient priuez de celte ayde 
naturelle , qui les contraint qùafi d’eftre 
heureux. Conlidere maintenant combien 
iafoibleflè desMelchanseft extreme. Ce 
n’eftpas en des choies de peu que leurim- 
puillànce le rend remarquable , mais dans 
l’acquifition des vrais biés,en quoy le pou- 
voir des Bons paroift auec éclat. Car lï 
quelqu’vneftoitalléfi auant qu’il n'y eut 
plus de terre pour faire delnouuelles dé- 
marches,ne croirais m pas qu’il , auroit bon 
piedîfais le mefme iugement de celuy qui 
n’a plus rien à defirer, puis qu’il poflède 
tout.Cdle confideration defcouure claire- 
ment , que ceux qui ont des vices n’ont 
point de puiffince. Car ie vous prie pour- 
quoy lesMefchans laiflènt-ils la vertu pour 
vice? ce la ne y ien-il point de l’ignorance du 
bien, eft-il rien de plus foible ? Peut-ellre 
ils cônoiflènt ce qui mérité leur recher- 
che, mais que leur inclination les en de- 
lfcoume. Vn choix libre ne les porte-t’il 
point a la débauché ? Certainement en ce 
5H? ~ 5 e ^ 31t pas- feulement qu’ils 
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ne (oient pas puiflàns , mais qu’ils ne (oient 
point du tout , puis qu’il eft véritable que 
tous ceux qui fe deftoument de la fin de 
toutes les créatures ceflènt d’eftre de leur 
nombre. Ce qui femblera peut-eftre extra* 
uagant à qi.ielqu’ vn,de dire que les vicieux 
qui excédent de beaucoup les gens de bié, 
ne font point du tout : & neantmoins il eft 
yray. le ne difpute point que les Mefchans 
ne (oient en quelque façon , mais qu’ils 
foientà parler dans laproprieté des termes 
c’en ce que ie ne fçaurois accorder. Com» 
me on appelle vn Cadaure vn home mort, 
non pas Amplement vn homme,dc mef- 
me ie fouffriray bien que les Mefchans 
foicnf, maisnonpas quils (oient abfolu- 
ment & (ans limitation. Ce qui ne s’efloi- 
gne pas de (â nature, eft à precifément par- 
ler,^ ce qui s’en détourne n’eft pas. On 
n>e dira que les Sçeierats ont de la puiflàn- 
çc , ie l’aduouë , mais elle vient de la foi- 
bleltè, puis que tout leur pouuoirnes’e- 
ftendqu au mal , que leur lâcheté ne (çiu- 
roiteuiter.Si le mal n’eftrien comme nous 
auonspreuué, les vicieux nepouuant que 
du mal , ne peuuent rien , & panant leur 
verni fai<ft voir leur defc aut.Pour te donner 
• vne 
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vue expreflSon plus nette decefte vérité, 
ne te fouuient-il point, que i’ay fait y oit 
qn if n’y a rien- de' lî fort que le fouuerain 
bien : il ne peut pas neâtmoinsfaire le mal, 
que les Mefchans font auec trop de facili- 
té. Donc puis qu’il n’y a que les gens de 
bien qui puiilènt tout , ileft euident que 
ceux qui peuueht feulement le mal , ne 
peuuent lied. De là vient que i’ay monftré 
que la puillànce eftoit entre les chofes feu- 
haitables, St que tout Ce qui meiite du de- 
lîr, fe rapporte au vray bien. U n’eft point 
d’efprit allez brut al pour croire que la puif 
fance de faire vn crimejoit vn bien, elle 
n’elt donc pas objeél d vn feuhaitraiionna- 
ble. Reprenez maintenant ce difeoursx 
Toîite puillànce eft à delirer, celle du vice 
nel’eftpas, donc ce n’eft pas vn pouuoir. 
Voicy vne belle parole de Platon : la feule 
làgeftè peut ce qu’elle déliré :1a malice prar 
tique ce qui lùÿ eft aisé, mais elle pevienp' 
pas à bout de tout cé qu’elle entreprend.. 1 
Les Mefchans font de vray çe qui les flatte 
dans le deilèin de fe procurer du bien,neât- 
moin$ ibncl’qbtiendront «mais, pufs que 
^S’cliBieshe peuuent eftre fteuteux. * 



Google 




i*8 L i v.r e IV. 

POESIE II. 

D Epouille ces granit n»ic que tu voit dot 
lyuoire 

Ejceuoir lesrefpefts que Fendait k U gloire 
Qui lesfdiB Mdtefex : 

Plaigne ces solddts,qui enfournent leurs fuges : 
P Ecarlate ax'gfft ne sot fltu que des piégés 

Qim en parat leurs corps, forcet leurs Mettez, 

i/CuJli te fl que l'éclat , qui nom les rendait 
hraues 

C amène e à s’ e' clip fer, ils deuiement Efclauts , 
Et leurs dejirs Tyrans i 
ï'infame paffion qui efl toute de fiâmes 
S efaifit de leur cœur Cr échauffe leurs tîntes 
fûts furie fies drdeurs de ces ftujc deuoranf. . 

; Ld caler; éleuant les loüi liens iefa rage, 

F dit faire k leur raifort un funefie naufrage 
Som ces flots bilieux:, . 

Pt cefie noire humeur , qui fait mourir Uiiye^ 
les ris cr lepldïfir , donne leur coeur en proye 
\ztuxfunefles'obiets,qui t’offrent à leur sy eux 

' . l’efpoirlei&frometlan 'thutesçhojffs jrr£ 
(pires ' ' " * 
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Entretient leurs feuhaits des grote fluet ehimt- 
De fes iduflms : (ret : 

Qui doc de ternies Epis fi flatte d’i/n Empire? 
Puis jutl fi vit futet Cf mtjme au il fouptre 
Sens les mufles le'sxdetant de paflient. • - 

P \ O S E ///. ; i 

N E vois tu pais maintenant lahorite dt^ 
vice & la gloire de la vértü ? n’ap- * 

Î >rens tu pas de là que le mérité n eft iamais ' 
ans recoihpenfe , ny les crimes fans lup- 
plice. De toutes les choies que l’on en- ' 
tseptend, la fin en eft toufionts le prix, afnr- ‘ 
fi la couronne eltle moti f Sa là recotripén- T 
le dé la court. Nous auons monflré que 
la félicité eft le feul bien pour qui toutes ' 
lçs aérions des hommes (ê font : le mefîne ' 
bien eft donc le prix de ces aérions. Il eft i 
certain que le bien nepeutéftrelèparé des ’ 
Bons, puis que leur bonté ne fe prend que 
de l’vnion qu’ils ont auec Iuy :donc les bô- - 
nés mœurs ue manquent iamais de la re- . 
connoiflànce quela iuftice leur doit Que ' 
les orages & les tempeftes battent tant 
quelles voudront la tefte du Sage, il leur 
fora toufiours impoflible dabbatre ou de ' 
flaitrir f 1 courône:puis qu’il eft certain que ■ 
la malice d’autruy ne peut nuire à fit venu. ’ ■ 

Gij 
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Que s’il prenoit lès contentement d’via 
bien eftranger , {ans doute celuy la mefme 
qui luy en auroit donné la ioüiilànce , luy 
en pourroit caufei la perte.Mais puis qu’vn 
homme de bien n’eft heureux que par (es 
propres vertus, il commencera feulement 
denel’eftre plus , quand il commencera 
d. dire vicieux. Et outre, fi vne récompense 
eft feulement delirable par ce qu’on l’efti- 
nje vn bien peut-on croire que celuy qui 
ppflède le Souuerain , (bit fans recom pen- 
te. Souuiens toy que le bien eftant la béati- 
tude , celuy qui eft bon eft Bien-heureux : 
mais de quelle félicité i de celle qui le fait 
Pieu. Le prix de la vertti eft donc de celle 
nature» que les ficelés ne le consomment 
pas,qu’ vue puillànce ennemie ne l’amoin- 
drit en rien » 8c que la malice ne l'altere 
point du tout. Cela èftant, vn Sageaie peut 
ignorer les lupplicçs de ceux qui ne le font 
pas , puis.que le bien & le mal eftans con- 
traires, ils doiuent eftreoppolèzen leurs 
efFe*fts,qui font les recompenlës & les pei- 
ne^ tic partant comme la bonté eft le prix 
des Bons, la malice eft le fàlaire des Met 
chans. Et ainfi s’ils veulent auoit des pen- 
lècs raifonnables de ce qu’ils font,peuuent-- 
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ils seftimer exempts de peine, puis qui: l'i- 
niquité, qui eft le plus cruef de tous , les 
(upplices, ne les inquiété pas feulement, 
mais encore les accable.T u pourras encore 
reconnoiftre leur mifere par le bon-heur 
des gens de bien. I’ay dit vn peu aupàra- 
uant, que tout ce qui fe faidt eft vn, & que 
tout ce qui eft vn, eft bon: d’où l’on peut 
■tirer par vne conséquence neceflàire , que 
tout ce qui lé faiâ eft bon. Et ainfi tout ce 
qui dégénéré du bien, commence de n’c- 
ftre point ; ce qui monftre clairement que 
les Melchans nélbnt plus ce qu’ils eftoiét. 
& auoy que l’exterieur les fafle encore pa- 
roiftre hommes , la malice leur en ofte la 



namrc.ll te fèrafacile de conceuoir cecyjl 
tu confédérés que la feule vermeftant ca- 
pable d’efleucr l’homme au defius de fi 
condition, fi la malice le fait chager d’cftat 
ce n’eft que pour le mettre dansvnpirè 
que celuyquiluyeftnamrel.llarriuc doc 
queceluy que les vices ont changé, n*eft 
plus homme . Vn Auare brufle d’enuie dé 
rauir l’autmy,n eft-ce pas vn LoupîSa bou- 
che ne prononce que des paroles de que- 
relles , là comparaifon eftant prilè a*vh 
Chien , n’eft-elle pas nayue ? Il (é.flatte 

G iij 
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pour auoir Jrpmpé finement, les Renar* 
nç font-ils pas le mefnie } Lacolerefcy 
ofte le difcours, vn Lyon a t’ilplus de cru- 
Wi La crainte luy faiél appréhender les 
.choies les plus lèures: n’a t*il pas le courage 
-j ^ Cerf ? Lapare/Iè Je fai<5l languir , me- 
jnê-t’il vne autre vie 04e l'A(ne>Lalegereté 
c ^§f £ s de moment en momet, 
efl-il diflemblable auxOyfeauxîLa volup- 
te le tient toufioursdans la bbuë, les Pour- 
ceaux font-ils dauâtage J Et voila comme 
<juoy ccluy qui mépriL cfeltre homme ne 
pouuant attaindre à la condition desDicux 
eft raualé à celledes Belles fiuipages. 

POESIE III. 

T E Prince de Mérité 

du vent &• de V eau, 
gui fans refpeft de ftn mérité, 

T achoient di aitfmtr fin vaijfeatt , 
ytnt enfin choifir fin 4%ile 
«✓f m lord deetfit charmante ijle , 

OÙ Ctree méfié ftn ùtifin 
yiux triées mets d'vne tlegie, 
gui par l effort de fa magie 
fienuer/ele bon fins cr trouble la rai fin. 
offres jnecefie main fia»antc / a 
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'l/t drtfii fies enchantemens, ' 

Celuy fu vneferMe riante - 

ç achat fins fis linéament. 

Emprunte U hurefauuag 

D'vn sanglier tournant de rage-, ' 

l'mn fie vient erkiyonmotiler 

Cet autre prend d'vULtup la firme t 

Et fine cejle figure eneme 

Tachant de difeturir si commence à hurltr. 

Cefiuy- ey fins la peau tanie 
D'vn Tigre rodant la mai fin. 

Commence vne autre defiintt 
sans murmurer de fia prifeni 
yn autre fi tourne en Panthère 
Et voulant plorer fia mifire, 

Treuue quoy fuit ait des malheurs. 

Que lapuijfance de ces charmes 
Tarit la Jour ce de fies larmes, 

Sans fournir d'vn fiufir fioulagerfis douleurs 

Mais fuoy que le g and Dieu Mercure 
Deliure fdyjfie de ces maux, 

Empe fichant quelqu' autre figure 
Del’adiôufier aux animaux’. 

Des-ja les soldats défia troupe 
St font thange^jn ceSle coupe, 

G üij 
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j(itn-i‘e»x ne lenr demeure plut, ■ 

Qutttmllttffrit^uiiefUr^, 

It Mtnflretjut Itsàts hsnqt. 

Mais ces iuflts fiupiu deuittmcnt JuftrJlm. 

V ■ „ _ . . 

Cffte vertu n’efpéu entière. 

Qui ne transforme fue le cerps, 

& ont auons vne autre forcitre 
Qui va plut loin, tjueleithcfrs, 

C eft nofire fafiion brutale , 

Qui d* vne puijfance fatale, 

C h ange nés cœurs £r nés efprits, 

Et fait yne la raifin fouptre 
Sou* l'imuttice i'vn Empire, 

Qtn mérite de mue, feulement in mefpie. • 

P 4 0 S £ I f*. 

Eft fins iniufticc qu’on peut croire 
V->que les Mefchans font des beftes (au- 
nages iquoy r qu'ils paroiflènt hommes au- 
vifiges ils font brutes en leurs deportemés. 
Mais il fèroit à defiier que la malice leur 
ayant donné la cruauté des animaux , elle 
leur eut la;de limpirïLnce de nuire aiix 
gens de bien P. Aufli n en ont ils pas le 
pouuoir,comnie. ie feray voir aütre-part:3c 
. 1 on auoit: ofté aux Me fehans ce qui fem- 
\ v ' 
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.bfe lètft dôner 1a liberté de mat fané, leurs 
peines feroient plus de moitié foutagécs’. 
Car il eft certain(quoy que leTens commu 
ait de la peine de s’accordera cefte vérité) 

3 u’ils font plus miferables, parlefiiccez 
e leurs mauuaiiês volontez,que par I’im- 
puiflànce de les produire.Parce quciî c’eft 
vne_grande mifere de vouloir vn mal, s’en 
eft vne extrême de le pouuoir,puis que sas 
la puiffànce i,vnmal ne fetoit qu’vne mau- 
'uaifepenfee.D’où tu peux recueillir(cha- 
que mal tramant fon infortune ) que ceux 
qui défirent poüuoir faire vn crime , ont 
trois differentes mifères. B. Voftreopittion 
eft la mienne, mais afin de les voù J <îeftÉ- 
vrez de ces malheurs , ie les voudrais bien 
voir fins cefte déplorable puiftance de Si-' 
ré dés crimes. P. Peut-eftre que cela leur 
arriuera pluftqft que tu ne voudrais , St 
•qu’ils n’efperent. Il n’eft rien parmy tous 
ces Eftres, qui finiront vniour , : qui doiué 
paroiftre de longue durée' à vne ame im- 
mortelle. Ces grandes penfees Sc cçs de& 
feins-prefques infinis s’euanoüiffènt èh vri 
moment, ce qui foulage la condition dés 
Mefcharis cri menât des termes ’à leur ma-' 
lfcest Car s’il eft véritable que la malice 
— " — G v ' 
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Knde l’homme mifcrable ,.celuy là lelèra 
oauantagç , qui (cm plus longtemps vi- 
cieux. Et de moy i cltimcrois leur malheur 
extrême fi la mort n’en apportoit au moins 
le remede. Si le rationnement que nous a'- 
uops Ciid de l’infortune du viceellverira- 
blc, il efi euident que celle mifere que 
nous aduoiions eftre , ell; pareillement infi- 
nie. Cefte conlèquence ne te doit pa< fem- 
bïçr effrangé, la vérité te forçat d’aduoiter 
ptopofitionSj qui ôht vne conne- 
xite-freceljfaire auec-elle : autrement reiet- 
tan^ ce que ie conclus, il ne faut pas rece- 
uoir çe qui appuye. ma conlèquence. Ce 
W^#?^JPÇÛe 9 C lèmblera pas moins digne 
(jl’admiratipn^coinme il neft pas moinsne- 
ceflaire dans la -fuite. Croiras tu que les 
Melchans,qui louffrent la peine de leurs 
chines, fqiept plus heureux , aueceux qui 
pechentimpupénierit ? Ce neft pas mon 
dpfipn de pjrfpdte des preùues communes 
à «nu lempude comme de monftrer que 
la yengçancepuntt les mauuaifes mœurs : 
quela çraintç dçs filpplices les corrige, 8e 
leupct^lijméntnéus ijnftruit.de ce qui 
elbfiuitabWlepenle que les Mefchans sot 
miferajbles dvne autre forte , fois qu'ils 
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demeurent impunis , quoy qu’on n’ait 
aucun égard à leur correction, ny à l’exem- 
ple qu’ils nous laiflèroient. N’auonsnous 
pas monftré que les gens de bien eftoient 
heureux, & que les vicieux ne l’eftoicnt 
pas ? Dis moy ie te prie, n’eft-il pas verita- - 
ble que céluy quiavnemilêre meflee de 
quelque bien, eft plus heureux, que celuy 
dont le malheur eft tout pur ? Et fi l’on 
adioufte encore quelque mifere à l’infortu- 
ne de celuy qui ne poftède aucun bien, 
ne doit on pas l’eftimer plus malheureux» 
que celuy dont les maux font amoindris 
par la participation de quelque bien} Si ce- 
la eft, les Mefchans ont quelque bien con- 
ioint à leur mal , lors qu’ils fouffeent, puis 
que la vengeance d’vn crime eft vn bien 
deluftice -, comme ceux qui pechent fans , 
cbaftiment, font rendus plus miferables, 
par l’impunité, qui eft vn des mauuais ef- 
fets de fon contraire. Le vice eft donc 

S lus heureux dans les peines , qui lécha- 
ient (ans pitié,que dans les douceurs, qui . 
le flattent auec complaisace. Si tout ce qui 
eftiufte,cft bon, tout ce qui n’eft pas équi- 
table , mauuais , le chaftimentdes crimes 
eft vn bie n, & leur impunité vn mal. B. 

G vj 
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Ce difcours a vnc très bonne fuite,mais ie 
vous coniure de me dire , fi les Ames ne 
treuuent point de fiipplices apres que la 
moitiés a defliées de leurs corps. P. Guy 
certesil y en a. , dont la différence eft no- 
table, d'autant que les vns ne cherchent 

S ue la peine des criminels, parla cruauté 
e leurs gefiies , & les autres les purifient 
dans le doux Purgatoire de leurs tournés : 
mais mon deflèin neon'arrefte pas à ce dis- 
cours. le t ày faiéfc voir iufqu à maintcnât 
que la puiflànce des Mefchansn’eft pasm- 
iufte , puis qu elle n eft point du tout , & 
que les vices que tu eftimois impunis , ne 
lent iaraais (ans luppliccs.Tu as appris que 
Imiufte licence dont tu demandois la rui- 
ne auec tant de vœux , n'eft pas de longue > 
durée , &c qu’elle eftoit miferable , fi elle 
duroit long-temps, & très mâl-heureufe fi 
ellcncfinillbit iamais. En fuite tu afs re- 
connu qu' vn vice iuftement puny, a quel- 
que mélange de bien,&au contraire qu v- 
ne faute impunie eft vnemifere toute pu- 
re : d’où il faut neceflàirement recueillir : 
que les vicieux font beaucoup plus (èuere- 
ment châtiez, par des impunifez criminel- 
les., que par des fiipplices raifonnables* Bj 
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Vos rations (ont pleines de lumière : mais 
de vray, fiie confidere le iugement deshô- 
mes , ie ne les treuue pas feulement indif- 
pofez à les croire pliais encore à les oüir. P* 
le ne m’eftonne pas que les aueugles ne - 
voyent goutte , & qu’il cft de certains oy- 
féaux qui n’ont point d’autres tenebres que 
la lumière , ny d’autre iour que la nuiâ. 
Leur penfec regardant leur affe&ion & no 
pas la nature des chofes > ce n eft pas rtier- 
ueille, s’ils eftiment que l impunité des 
crimes (bit vn bon heur. Pourtoy, confi- 
dere ce que la Loy e ternelle ordonne. Si 
ton iugement s’arrefte au bien , n’attends 
pas ton (àlaire de la femence d’vn luge j lfc 
choix que tu as fai& du plus équitable par- * 
ty,te fertde recompcnfè -, fi tu fais le con- 
traire, ne cherche point d’autre vengeance 
que ton erreur ; tu te côdamnes tojxnefme 
rla miferc. De mefme que fi tu retires ta 
veûe du Ciel pour 1 arrefter éh terre , tan- 
toft ta penfee fera dans les Aftres & main- 
tenant dans la boue. Le peuple ne fài& 
pas ces belles réflexions, deuonsnous pour-* 
tant ainfter noîïrs iugement aux brutales' 
paillons de ceux, qui ne doiuent palfer que 
pourjbè^s. Si quelqirvn ayantperdu les 
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yeux, oublioit mefine dauoir veu clair, & 
qu il crut neantmoins polïèder toutes les 
perfections de l'homme, neiugeriezvous 
pas qu il n’en auroit pas mefme la partie 
raifonnable. le fois afteuré quon ne m’ac- 
cordera pas, qu’il vaut mieux fouffrir vne 
iniure,que la faire, & toutesfois cefte veri- 
te doit eftrc fôns oppofition. le veux te le 
faire aduoüer. N’eft-il pas certain que ce- 
luy qui eft vicieux eft digne de quelque 
peine l n'eft-ce pas vne cho' e afléurçe que 
les Mefchans font miferables : il fout donc 
aduoiier que ceux qui font coupables de 
quel jue peinesôt malheureux.Or dis moy 
maintenant fi ru eftois luge, ordônerois-tu 
des chaftimcns à celuy qui feroit autheur 
de lofïènce,ou bien au fuiet de TiniureJsas 
doute tu chercherois la fatisfaétiô de l’ou- 
trage dans la douleur de celuy qui l’auroit 
fai<fte*Donc celuy qui faiét vne iniure eft 
plus nu (érable dans ton opinion que Celuy 
qui la reçoit, Sd’imuftice eft le malheur de 
celuy qui le fait & non pas de celuy qui la 
fouffre.il eft vray que les Orateurs tachent » 
de donner de la pitié aux luges, par le récit ' 
des outrages que ^ l’ignorance reçoit ; bien* 
V? qui en font la caufè foient plus 
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dignes de compafïion que ceux qui en ont 
porté les incômodite z. Et certes les A ccu- 
fàteurs né deuroient conduire les criminels 
aux luges, que comme des maladies qui fè 
doiuent guérir par des chaftim£n$s& ainfi 
leur accu fit ion les de fen clroit. Véritable- 
ment fi les Me- chans auoient encore afléz 
de lumière pour appçrceuoir la vertu, ils 
verroient que le feul moyen d’effacer les 
laideurs du vice , ce fèroit d’enreceuoir la 
peine, quMsn’auroiét garde d’eftimcrvne 
mifere. Et ainfi la defence d’vn Aduocat 
les oflfenceroit, ils s'abandonneraient aux 
Accufateurs, & toute la faueur qu’ils atté- 
droient des luges, (croula feueritc de leurs 
Atrefts. D’où m peux apprendre , que les 
Sages n’ont point de haine, car qui peut 
haïr les bons à moins que de fè déclarer 
fou-jpour les Mefchans , iene voy pas que 
Tauerfion quon a d’eux foit raifbnnablei 
puis que la malice eft vne maladie de Tek 
prit , comme la langueur eft vne infirmité 
du corps. Vn homme de iugementnelq 
fâche iamais contre la fievre , mais il tache 
de laguerir:ainfi doit-on auoir de, la com- 
paffionpour les Mefchans , & ne fèpas 
tant depiter contre leurs defaut. 
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POESIE IV. 

À Quoy Ion de chercher le fend des freci - 
Et les rigneurs du fort} (fi ce s 

Si vent voule\momtr % vent les amexjp ropices 
S ans etnrir a la mers., 

La mort vient en fin temps, elle approche neflu 
Et nom mene an trépas : (henre % 

%Au lieu de nous f âcher de fa longue demeure 
Elle nuance fis pas . 

Les Lyons Cries ours nous font fentirla rdge 
De leurs rebellions'. 

irons appelions pourtant crie fer Cfl outrage 
s/f H fecouts desLyons, 

Vn àlfferct de mœurs O* de façons de faire 
irons met le fer en main : 

Qj*V> fautril pour fi peu l vn /’ autre fe d e faire 
D*vn courage inhumain : 

yeux tu future la Loy d'vne iujte Police , 
</€yme les gens debieni 
Souffre anecjut pitié l effort de ta malice 
> ' î/ ; ' Et ne l irrite enrien. 
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>' r ^ o s f v. 

D V mérité des bons & des Me khans, 
ic reconnois leur félicité & leur mi(e- 
re : mais ou ic me trompe, où la Fortune a 
quelques biens meflez aies maux.Et en vé- 
rité ie ne me fçaurois periûàder , qu’il y ait 
vnhomme fage fi mal- aduisé , qued’ay- 
mer. mieux ellr e banny, pauure, & chargé 
de mefpris,que d’auoir de grandes richef- 
lês,d eftre puifiant & honoré dans lôn pro- 

S ays : puis qu’il cft certain qu’vne neu- 
: fageftè eft plus vtile fie le deriue 
mieux à ceux qui font (bus fa conduite, 
qu'yne vertu qui eft foible & nccefliteii le. 
Et puis les priions n'ont-cîics pas ciré ba- 
fties pour les crimes ? les Ioix fie les fîippli- 
ces n’ont-ils pas efté ordonnez contre les 
MefchansïLe vice rauit la recompenle des 
vertus, & la vertu foufïre les ftippliccs du 
vice. A vray dire , ie ne (çaurois a fiez admi- 
rer de voir vn changement lï detaifonna- 
ble,cn ignorant la caufe, ie defirerois l’ap- 
prendre de vous. Mon eftonnement lëroit 
moindre fi ie pouuois me pei fuader que le 
hazart gouuemât le Monde-, mais ce Dieu, 
qui fait du bien aux Bons fie du «nul aux 
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Mefchans ,&le plus fouuept du malaui 
Bons,& du bien aux Mefchans, cftat celuy 
qui le conduit, mon cfprit ne peut treuuçr 
la différence quily adefa prouidence au 
rencontre de la Fortune. P. Ce n eft pas dé 
merueille ignorant Tordre du monqeique 
tu l’eftimes confiisinean tmoins tu > dois co- 
manderàtonelpritdecioireque le Gouj 
uerneur du Monde eftant bon : la conduit- 
te n en peut eftre mauuaife. 

poesie v. J’ 

S I quelqnvn ignoroit que les ajlres de 
l’ourfe 

Sent attachezjtu P elt , O* commencent leur 
courfi 

ce feint oh le Ciel na point de mouvement 
EtponrqHojce Cocher>qm Juittoujours la ptfie 
De U belle Calife 

Sem hle conter fis fus >0* va Ji lentement , 
Xho'il efl tout le dermer à fe plonger das Iode, 
tien qu il Jiit des premiers à Je monjhrer an 
monde; 

sans fatllir celuy là n'aura iamais compris 
j Que Dieu les a appris , 

Çuc U /.une p amant , fe cache de fes voiles 
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Sjtfluy prejtela nuiEl quelle rcie aux étoiles 
L* éclatant* beauté, qui fait que mue voyons, 9 
Le vulgaire s émeut , Cr croit par ignorance 
gu en cette défaillance 
Ce lel ajfre fe meurs Cr qu il prend fis rayons: 
Leurs mains battent l'airain, O* par des cris 
funèbres , - * 

Leur bouche iniufiement accufe les tenebres 
D y enfeuelh le tour de ce rare flambeau. 

Dans l horreur du tombeau . 

C* efl fans efire fur pris que mus voyons l or âge, 
D*vn vent impétueux amener aurinage 
Ces motagnes de flot s, qui menaient les deux: 
C’efi fans nous efloner que la neige 0* la glace 
Fer dent toute leur majfe 
T x yflors que le Soteil les approche dos yeux: 

La caufed'vn effeft fe laijfant reconnoiflre. 
Ne produira plus rien,qui ne puife faroiflrt 
Sans exciter en nous ces tranfpors innocent 
Qui rauijfent nos fins. 

oflezja rareté, il ny a rien d'e frange : 

Quel ambre foit commun , ce fera de la fange, 
La pureté de 1er ne firoit plus de pris 
Si la prefujion de Caueugle Fortune 
Nous la rendoit commune: 

Ce qui fe voit fouuent, vient enfin a mépris : , 
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Quoi fture plus rien il n'y 4 plus t Oraclesÿ 
Cesjubiimes dijcottrs , yàtn paffiit pour mi- 
racles 

DtHttutnt trip publies , UJfent sus fenttmtps 
Deleursrauijfemens. 

PX^OSK ri. 

I Left alnfi, neantmoins puis que c’eft à 
vous de decouutic les rai Ions qui nous 
f >nt cachées , ie defiie que vous me dccla- 
jâtz les caufes de ce grandmiracle.Vousne 
m’engagez pas àvnepetireenrreprife( re- 
prit la SageHè en lêuriant ) le côbat d’Her- 
cule contre l'Hydre n e/loi t pas plus péni- 
ble, à peine auray- je fetisfaità vne difficul- 
té , que lâ rùcurtc matière nous pfefentera 
vn grand nombre de queftions qu’il fera 
impoffible de relôudrc qu’a l’aide d’vn 
fort & puiflàntgeniei Ï1 ne s’agiticy que 
de la Prouidence, derordre,duhazard,des 
cuenCmens impreueus, de laconnoiflance 
de lapredeftination diuine & de la fran- 
chifè de noftre volonté. Tu vois l’hnpor» 
tance de ce difeours. Quoy que le temps 
nous prefle , ie veux pourtant te decoirarir 
quelques veritez , puis que leur connoif- 
finçe fait vne partie de ta guerifbn. Que fi 
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la douceur d - vn air de Mufique té flatte, il 
fautvnpcuendiffererle plaifir pour te re- 
tire attentif à celle de la raifon.Tout ce qui 
reçoit la vie par la naiflànce & par la fuite 
des générations , &tout ce qui a du mou- 
uement a les caufes, ùn ordre & ion reglc-i 
ment de la confiante fermeté de Dieu. 
Cell de fa {Implicite recueilliéen ellemef- 
me,que toutes choies prennent leur branle 
8c nous appelions ce loin coniîderé dans 
Dieu, Prouidence,& fi nous le rapportons 
aux effets, qui ibrtent hors de luy ,4es An- 
ciens le nomment Deilin. Ces deux cho- 
ies paroitront differentes à tous ceux qui 
connoittont leur nature , d’autant que la 
Prouidence dans Dieu : n’eil rien que la 
raison diuine,qui conduit les CreaturesiSc 
le Deilin eil la difpofition que laProui- 
dencemet dans l’ordre de leurs a&ions.La 
Prouidence embrailè joutes chofès quel- 
ques differentes 8c infinies qu’elles foient: 
mais le deilin marque les mouuemens par- 
ticuliers des Eftres, les difpoiê en leur riîg, 
leur donne leur forme 8c leur durée ? oe 
forte que celle difpofition rapportée à la 
cotmoifiànce de Dieu n’eft que ce que 
nous appelions Prouiclence , mais confide» 
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iée dans le cours des temps, & dans la fui- 
te qu elles ont cntre-clles , nous la nom - 
mons Deftin. Quoy que ces deux cho- 
fès (oient differentes, T vne dépend de l'au- 
tre : par ce que l’ordre du Deftin eft vn ef- 
tcék de la Prouidencel Car comme vn Ar- 
chitecte conceuantfidee d’vn ouurage le 
faiCt en que lque façon tout à la fois, & par 
apres il ledigeredans i’execution:de met 
me Dieu prend les delleins de tout, par (a 
Prouidence,& le manie exterieuremét par 
le Deftin. Soit donc que le Deftin reçoiue 
fesmouucmens de quelque Diuinité, foit 

3 u’il prenne (es impreiîîons de l’Ame, ou 
e toute la Nature, de la force des Anges, 
& de l’artifice des Demons,cù de l’influé- 
ce des Aftres, foit que toutes ces chofes 
concourrent à cét ordre, il eft cuidcnt que 
la lîmple& confiante Idée de tout ce qui 
eft à faire, n eft rien que la Prouidence de 
Dieu , & que le Deftin eft comme la main 
do cefte Prouidence,qui met les chofes fai- 
fables dans la fuite (uccefliue des temps,ou 
bien elle eft corne le nœud toufiours cou- 
lant des Créatures. De là vient que rien 
n’eft fjuftrait à la prouidence , non pas 
mefaie le Deftin, qui ne s’eftend pas atout t 
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ce qui eft conduit de la Ptouidence , d’au- 

tât qu’il eftdcs choies, qui pouvcftrcvnies 
à l'ellènce immobile de Dieu, font au def- 
lus du branle du Deftin. Cefte côparaifon 
te rédrapa péfee intelligible.ne plufieurs 
globes, qui le tournent fur vn mefine god, 
celuy qui s’approche leplusdumilieu,elt 
comme le centre de tous les autres, à l’en- 
tour dyquefils fc tournent:celuy-la au cÔ- 
traire qui a plus de circonférence faiét vn 
plus grand détour. Que fi quelque choie 
s’vnit à ce milieù,il Ce ramàflè & fe retreint 
fans s’épancher au dehors. Ainfi d’autant 
plus que quelque chofe fe lepare de la pre- 
mière Intelligence, d’autant pluseft-elle 
foubmife au Deftin, 5c celle-là eft d’autât 
pioins lujete à fa dilpofitio,qu'elle eft plus 
ynie à cefte b: ù de toutes choies , par ce 
que la fermeté de ce premier Eftre l’clleue 
au delliis des necclfitez du Deftin Dôc ce 



que le rationnement eft à la puiflànce de. 
difeourir ;ce qui eft en^endié,à ce qui pro- 
duire teps à 1 etemite, le cercle à Ion cé- 
tre, le mejme le retreuue das les châgemcs. 
du, peftin rçferez à l’eftre firaplé de la Pro-i 
tâdcpe^C’cft ce Deftin qui goduitlesA ftff^ ! 
Scqui branle le Ciel jc’eft luÿ qui lié lest 
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Elemens, & qui par desvicifïicudescond- 
iîuelles, les faiét changer de face & de na-J 
ture:ceft luy qui continue & conferuc ley 
efpeces par la fuite des générations , & la! 
produ&ion des graines : c^eft luy pareille- 
ment qui manie toutes les fortunes des ho- 
* mes,& qui met Tordre dans leurs a&iotis, 
lefquelles prenant leur conduite de ccfte 
Prouidence que nous auons dit eftre im- 
mobile, font par vne faite neceflfaiie exe- 
ptes des changemens. Et ainft les Eftre$ 
font tres-bien gouuernez,s'ils ne le retirent 
de ceftê Prouidence, à qui fjulc appartient 
de mettre Tordre 8c le rang inuiolable en- 
tre les cau(cs,qui maintiennent toutes cho- 
ies par fa propre immutabilité. De la vient 
que voftre cfprit ne pouuant penetrer les 
liaifons de cét ordre , vous Terniriez plein 
de confufion , quoy qu’il n'y ait rien de 
mieux réglé, & que chaque créature tende 
au bien par fa feule dire&iori. La raifbn de 
cecy eft, que les Mcfchans mefme ne cher- 
chent le mal que fous Textcrieur du bien : 
& partant s'il arriue que quelqu’vn fê de- 
ftoume du boii chemin, c'eft fon erreur qui' 
le trompe, & non pas cét ordre, qui le fahfb 
faillir. Mai s que plus grand dercglcment 

(«ne 
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(me diras-tu ) que de voir fès Bons & les 
Scélérats partager également les biens & 
les maux , &C Viùre pntôft dans vne bonne 
fortune, & tantoften fcüffrir vrie mauuai- 
fe ? Tattendois cefte obiediori. Quoy 
le/prit des hommess’en fait-il tant accroi- 
re, qu’ils eftiment que les Boris & les Met 
chansnê doiuent point atiôir d’autre for- 
tune , que celle qui leur femblera equita- 
blc?Les (entimens des hommes rie s’accor- 
dent pas en ce point, puis qüé ^eux qui 
méritent des recohlpénfesâu iugémeht de 
«juelques-vns, font dignes dé fupplicés das 
I opinion des autres. Pofons neanmoins 
le cas que la diftinétion des gens de bien 
d’aitec ceux qui né le font pas, {oit Facile: 
peüt-eftre que l’on pdtoa penetre^dans 
le lectet de leur geriie / qui eft comme le 
tempérament de leiprit.Cé neitpas vne 

Î >etite connoilïance, de fçauoir pQurquoy 
es douceurs font fadés à q&lques. 
que d’autrestreUueriples amertumës agréa- 
bles. Pourquoi éertâMfoaladés rie ïègue- 
ïiflent qüè par des remçdes doux,là où Içs 
autres ne peurierit f èftre foulagez que par 
dès viôlep^. Lelfôédéciri f ^fem eefte con- 
-riôilïàriëé àpparfiérit ri* a j^Ste a adriiiraüo 

^ H 
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pour ces cotrarietez.Les âmes n’ont point 
.d’autres fanté que les bonnes mœurt, ny 
d’autres maladies que les vices, aufîi n’y a 
t’il que Dieu qui puiflç conferuer les pre- 
miers, Sc guérir les féconds. Car eftant co- 
rne dans vne échaquette d’où fa Prouidëce 
découvre routes les plus (ecrettesneceflï- 
tëz des Créatures, il les foulage, donnant 
à chacune, ce qui luy eft propre. Et voila 
d’où naift cette miraculeufe entrefoitte de 
toutes choies, qui fe {ait admirer de l’igno- 
' tance, & aymer de ceux qui en cônoillènt 
' véritable cau(ê. Et afin que ie ranuflc 
en peu dé mots, çe que noure rai fbn peut 
' côprqndre de la profonde fciéce de Dieu? 
ce que ton.erreur croit eftre tres-iufte ne 
J;éffpasd.aiKrçfiimede cette Prouidence 
^ qui içnt toùt.Lucain noftrebûn an>y n’a-il 
'pas lai(îeparefcrit; Que les Dieux & Ca- 
ton nés éftôient pas açcordez-à vn mefme 
narty das la gverrecle Pharfale, puis qu’ils 
“tâuonîoient celuy’quHl t pqndamhoit. Tu 
Vois donc que tout ce qur fe fajt contre ton 
îugement ne l'aide pas d eftre l’ordre na- 
turel dés çhq'cs , . bien que dans ta penf ée 
1 >ce , h ’ e ,b ^ çonfuuop. le veux neat- 
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qu’il n’ait point d’autres iugemens que cô- 
fomiesàsçluy de Dieu. Véritablement 
la vertu des honinnes eft fi délicate quel- 
le eft au hazar4 dé quitter l’innocence , ' fi 
elle ne peut retenir fa fortune. N e faut-il 
doncpasque la bonté de Dieu s’accômo- 
<de aux foodeflês de ceux que l’âduerfitê 
-peut changer. ; Efi-ilquelqk’vn fi parfait 
que ù vertu le faflè approcher fi prés de 
Dieui, fi Prouidéncetoute fage ne permet 
pas iedkrueno aux maladies de le toucher. 
-Catfcumme adit quelqu vnqui a déplus 
bobles penfées que moyiLes vertus copo^ 
/ent le corps dVn home fainét , & en font 
le s parties. De là vient fort fouuét que l’on 
déféré toute la conduite des affaires aux 
gensdç bien, afin que la iflalicedeSMet. 
châsfbiuwprinaéeiC^ Ptouidc-' 

cemefleles biens) & les maux pour quel- 
ques vnstelle fouffreque d’àutres oiétagi- 
téz;afin!que leur'patiéeè le fortifie par lv- 
figedes choftis antefes, & dans des difgra- 
ces, de peur qu’sine ptbfpetité trop molle' 
nelescorr6pei.Il fè treuue des persônes qui 
craignet sas iugemét, ce qu’ils peuuét fup. 
porter - fans' difficulté :il en eft d autres qui 
n^ri^bmpincôfideréniét^qu’ilsoc 
Hi j — 
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fçauroient lôuftenir, & c’eft à ceux cy que 
Dieu faidt reconnoiftre leur témérité par 
l’impatience de leurs naiferes.EiiYDicy dè 
tous contraires à ceux-là : on a veu des 
hommes qui le font acquis vne belle mé- 
moire dans la fouuenance de la pofterité, 
par vne genéreufe mort. Quelques- vns 
ont Iaifle de beaux exemples , &c fai&ps- 
roiftréque la douleur ne pouuoit vaincre 
la vertu. Il n’y a point de raifon de douter 
que tout cela teüffitàd’auantage de . ceux 
qu,i l'entreprennent ,& melme les Met 
çhans ne reçoiuent leur bône &!mauuüfe 
Fortuneque de cettefource.pour lesmaux, 
perfbnne ne treuuera qu’ils les foufficnr in- 
xiiftementj puis que leurs pefineafont leurs 
chatimçns &n©s inftmi&tons.. Si p’ar fois 
ils goûtent le bien, les Bonspounent pren- 
dre de là vne excellente preuue de la gran- 
deur de la félicité , puis qu’elle fe laiflè 
quelquefois poflèdet aux; Grùhinels. le re- 
marque epcpre:vne grande douceur en :£à 
Conduite de cefto Prouidence } c’cftque 
pour retirer du vice celuy que la neccluté 
dçs richeflès y pourroit porter , elle luy en 
donne l'abondance, d'edil arriuequecon] 
lîderantfes vices £ç,fes C<miqiaditez/l<fO®.i 
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rige cénx-là,depeur de perdre celle-cÿ:& 
partantùl changera lès mautnifes mœurs, 
& pour ioüir toufiours de lés biens,il quit- 
tera lès crimes. Quelquefois vn trop 
grand bon-heur pertruftement ceux qui 
lepoflèdent. Quelquefois on donne la 
puiflance de maPïaire à quelqu’vn , afin 
qu’il donne de l’exercice aux Bons, & des 
fupplices aux Mefchans ;par ce qu’iln’y a 
pas plus d’intelligence entre les vicieux, 
que de paix entre ceux-cy , Selesgens de 
bien. D ’où la Prouidence nous fait voir ce 
grand miracle, que les Mefchans deuien- 
nent Bons* pâr la haine des vicieux, afinde 
n’eftre pas iemblshlcs îk ceux qü’ils ne péu- 
uent aymer.Ilçn’apparfient qu à lapuimn- 
ce de Dieud’vlèr bien du mal , .& de le 
changer en vertu. L’ordre gouueme tout 
que fi quelquçYûhdè Jp fouftiait à fa con- 
duite, ce n’eft quepour y retqumer d’vnè 
autre façon, afin que le hazard ne s’vliirpe 
rien dans le domaine de la Prouidence. Il 
cft difficile de comprendre tous les fam&s 
artifices de Dieu , & certes l homme n’eft 
capable n’y de:ednceuoir, ny d’expliquer 
tous les reflors' de celle dîuine Sageflê. 
Noftre cutiofité, fe doit contenter de fça-t 

Hiij 
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uoir que Dieu conduit toutes choies m 
bien, & que le bon ordre qu'il a misdans * 
le monde, en bannit le mal. Et quoy que 
nos penfées y en treuuent beaucoup,, fi 
nous regardons cette Prouidcnce, nous le 
condamnerons. Mais ie n^apperçois qi^e; 
tu commences de te lafler de cette trop 
longue fpeculation, & que la force de ce 
difficile raifonnement te fait defïrer la 
douceur de quelques vej$*;reçois •donc t 
ceux-cy pour te ; préparer auditeurs fùi*v 
uam. ! r 

poesi e vi, v ; 

D Zpres-tn fuetafcience : * 

Pénétré les /écrits rejfors; r t • yr,u 

J^ui entretiennent ces grands cor fs 
Sans ohejr a l'mconftanceî 1 

^€rrefie tm efpritaux deux, '! [> 

£tn en retire point lesy eux* > 

c'efl dans ces globes de Perphire 
Jgftc la paix régné alfolument , 

Sons l adorable reglement i . ' 

QueVicu a mis en jon empire: /' j 

La Lune prejtde au femmes^ r ' 
sans entreprift du soleil . 
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là brillante efteille de P Onrfe, 
gin trame fon char <t l'enuers. 

Sentant de b À féal' miner s. 

Me précipité point fa cour fie, 

Peur courir aux eaux de la Mer 
£ue les fifres fcmblent aymtr. 

Cefi yefptr qui dit aux Efttilles, 
l/tduance^voflre mouuement 
Dans les plaines du Firmament, 
luy qui leur dit prtnezy es utiles. 
Car vticy reuemr le leur, 
gui fe veut monjher a f tnt etlt • 

\ytinfi l’amour tient fin empire 
j>army tous ces P euples de feux i 
^ftnji la guerre parmy eux, 

M’y fait pas fent tr fin martyre, 
les de feins de 1‘ ambition 
M’excitant peint d’ émotion • 



l'accord de cep intelligence, 
\ytjfemhle en un mefme uaijfeatl, 

La Terre, l\^ir t le Peu çr l Eau, 
prenne trouble leur alliance, 
pendant que cette aymableloy 
pAl'epttt lien de leur foy. ' • 

J H wj 
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C * eJIFamour qui pare la Terre , 
De l'émail des, fins belles fleurs. 

Et qui les nourrit de fes fleurs , 

Cefi luy qui caufe ce catberre , 

Qui fur prend l'automne cri’ Efiè, 
Et qui leur ojle leur beauté. 

Tout ce qui vit Cr qui refpire. 

Ce qui naît , Cr qui voit le jour 
t \ r> 4 point d'antre ame que l amour, 
C'eft pareillement fin empire , 
j Qui commande aux rigoureux fort 
Ve conduire tout a la mort. 

Cependant F .Arbitre du monde, 
Soufiient tout ce grand minore 
Dans des mouuemens fi divers, 

Luy f cul entretient cefie/onde, 
j Qui nous ramené les fiufins, 

Jufquau milieu de fios ma fins , 
l 

J 

s ans le fiin le fi Prouilenee , 

St U ferme appuy de fa main » 

On ne reuerroit pas demain > 

Cefie admirable intelligence, . 

Cefi f w luy que le mouHemtnt » 
sst 'fin ajfettrc fondement* 

\ 
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Mm n' avons f oint £ autre conduite, 

Qut les fainiles loix de ce Dit H , . 

Stn ajmable fiin tfi le lieu, 

OH fi termine nofirt fuite: 

Ce deux amour qui mus maintient, 
cherche la fiurçt d'où il vient. 

Pl^OSZ VU . 

V Ois tu maintenant le deflèin de mon 

dilcours, & comme quoy toute con- ^ 
ditioneftheqreufe, puisque la Fortune, ; 
foit qu elle foit fauorable, (bit quelle (bit 
facheufe, n a point d’autre fin,que de cor- 
riger ou de punir les Mefchans,oubien de 
recompéfèr & d’exercer les Bons,en quoy 
elle eft ou équitable ou vtik. B. A n’cn 
point mentir, vpftre raifonnement eft li 
aflèuré qu’on ne le peut contredite , & û 
ie tourne ma pertfee à cefte Prouidence,fiC 
à ce Deftinque yous ra'auez declaré,ie ne 
puis ignorer la eau le de là fcrmeté.$i faut' 
il pourtant aduoüer que ces veritez ne 
font pas dans le fèns commun , d’autant 

•que Lqpipioo ordinaire des hommes, eft 
qu’il a vtie mauuâiie Fortune. P. le (ûiscô- 
tente de m’âccpmoder à leur humeur, de 
peut que; ma Philofophie ne fenible o» 
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cruelle, ouinhuuiaine. Ne m'accordes- tù 

( >as que tout ce qui eft vtile eft bon? Tu fte > 
e peux nier, ce qui corrige les vices,oii qui 
accroill les vertus eft profitable, il ne peut 
donc eftremauuais* Certes-laEortune de 
ceux qui chercheur les innocentes volùp- 
tez de la vertu , ôc qui tachent d’en tlreu- 
uer le bon chemin, ayant cesqualitez ne 
petiteftreeftimée fachcufepat lë peuple* 
ne fera ce point la condition des vicieux 
que Ton croit miferableà, puis que fm 
exercice eft dechaftier les MèfcHans? 
Prends garde de nauoir point de fi matr- 
uaifes pemees : nous auons fait voir claire- 
ment que la fortune de ceux qui font bu 
dans la recherche bu dans là iouy flatice de 
la vertu j eft toufiours bonne, & quëceL 
le des vicieux ne fçauroit eftre que mau- 
uailè, fi elle continue dans Imiuftice. 
Et partant vn homme (âge ne doit pas 
treuuer plus eftrange de le voir tfàüaib : 
lé par les aduerfitez, qu vn coùrageux 
d'entendre les aïs & le bruit d vne Ar- 
mée; d autant que la difficulté des fouf- 
frances fende matière à laglbhrédcl^n, 
& à la fagëflè de l'autre. Et defeit là Vénu 
nt rire fon nom que du courage , dont elfe _ 
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Ïurmonte toutes les diolès fàcheufes -,pat ■ 
ce que le dcflèin de ceux qui font cas de la 
vertu n’eft pas de s’amollir dans les déli- 
ces, mais bien de (è fortifier dans les atta- 
ques de l’aduerfité. Et partant afin que les 
carefiès d’vne bône fortune ne vous cor- 
rompent point , ou que les incommoditez 
de la mauuaife ne vous renuerfent pas : te- 
nez vous fermes au milieu, parce que 
tout ce qui eft aux extremitez n a que l'ap- 
parence du bon-heur, & non pas le prix 
du trauail. Il eft en voftre pouuoir de faire 
vos fortunes, puis que celle-là mefmequi 
femble delàgreable, exerce la vertu, cor- 
rige ou punit les vices. 

P OE S I E VII. 
jr grand i(oy qui vengea l'opprebrt de 
^ i f»n Frere, 

Enfaifant d'/lion vn trifte cimetière 
Ntpufl monter fur l tau, 1 
QWtl neuf donné le fattg de fon Iphigénie 
tSt vn crutlgènie, 

pot U mauuaife humeur retentit so vaijj Uùi 

FiiJJi ne vit point fans vne horreur extremi 
Jpsfenglans appétits du GeantFHiphetntj " 
Nyfmbmtal repas, . ~ ' 

H vj 
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Mais enfin lelo-hæur qui coduijiit fis armes 
, ' Vengea fes iufies larmes 
Et paya ce banquet d'vnf méfié trépas. 

Lesglorjcux tr duaux del ’indoptab ! e^A Ici de 
Ef tuent fonrenom, & l'humeur homicide 
Qui pourfutuoit fa mort, 

\A feulement feruy peur marquer fon hifioire 
^fu temple de ft gloire, 

Et pour nous faire voir que Hercule ejloit fort. 

les homes my -chenaux ont fentyfa Majfue, 
la pourpre de ce Eoydesuit efirt tijfue 
De la peau d’vn Lyon: 
les oyfeaux dasle ciel n’ont pufuirfafltche 
Et Inyfeul à fait breche 
r yatu frefor du serpent qui faifeit faHion* 

ses mains tnt attaché les go fer s de Ctrlert, 
Diomedea feruy par fa iu fie colere, 

: P’am 'meà fes chenaux : 

Ceftttluyqui couppa la tefie renaijfante : 

<f efifd force confiante 
Çuiioint ^/tentions h fis dtuze tr anaux. 

Celtty qui pmi fon 000 > du Utm Je U 
"alite 
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Et qui pour fe couvrir de la honte du vice 
D’vntnfamt Larron , 

Semble fermer au vol la porte de fin antre 
Lors mefme quil y entre, 

N*efî-il pas vn de ceux quil offrit a Caron • 

Le Sanglier icumant ey* le fuit il yCntee 
Xf ont- Us point veu fins luy leur fureur arre? 

* Et le robufie ^yîthlas (ft ee s 

XL 4*t il pas déchargé le ciel fur ton échine, 
sans qù on put à fa mine y 
Juger de finfardeau.ny mefme quil fut las < 

Mortels oye\ la noix de ces nobles exemples 
Hui tiennent icj bas au milieu de nos temple 
Vn rangtres glorieux i 

Enfurmontant les maux, qui font deffns la 
Pour vous faire la guerre, {Terre, 

Fous méritez i le Ciel ty vous failles des 
Pieux* 
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CINQ V1ESME 



r o s je i. 

A Philo fophie ayant ainiî 
difcouru , comme i’apper- 

çeus , quelle toumoit'les' 
penfecs à quelque autre def- 

fein* ic luy dis : vrayement 
Voftre difeours eft afleuré , & tres-confor- 
nle à la dignité de voftre perfonne : mais 
certes ie rcconnois en que la queftiô 

dé la Prouidence eft enuéloppée de Beau- 
coup d'autres difGcultez. En premier lieu, 
ièdefirerois fçauoir de vous s’il y a vn ha- 
sard &ce que c*eft. P# le ne veux pas re- 
butter vn {eul de tés fouhàit$ , ie m’én vais 
teCon tenter: la cônnotffanèe cjuetudefi- 
res n eft pas elloignée de rvtilité , bien 
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qu’elle le (oit de noftre delïein,ie poûrtoîs 
craindre que prenant vn fi long detotir tù 
n*euflès pas allez de force pour le bon 
chemin. B. Vous ne deuezpas appréhen- 
der cela, ce m’eft vn repos que d'appren- 
dre les choies qui m’agreent:&puis h vous 
eltabHUèz lolidement ce qui a de la con- 
nexité aucc le principal liiiet de voftre 
dileçurs , il n’y aura plus à douter en la 
fixité, P. le te veux ODeïr. Quelqu’vn 
pourra d’écrire le hazard : vn éuenement 
quiarriue (ans aucune conduite,^ qui n*a 
point de caufes neceflaires, de fon exiften- 
ce , Mais ie veux que tu (çaehes que le ha- 
zard n'eft rien quVn mot lâns figmHcatjô, 
Çary a t’il apparence qu’il fe taflè quel: 
que chofe par rencontre dans vn or dre, qui 
eft eftably de la main de Dieu, Il y a lôg- 
remps que celle vérité n’eft plus debatuç 
deperfonne: quaueunç chofe ne fefaiét 
derien. Combien que ce lie propofitioa 
s’explique communément de la matière, 
& non pas du principe effe<ftif,neantmoins 
il faudrait aduoiier que fi quelque choie 
naifloit du rien , qu’elle n^aurpir point de, 
caufe. Que fi cela eft impoljGble, ie <x>n* 
clus mfor^^lementqu’üny a point ck 
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hasard. Quoy n y a t*il donc rien de for- 
tuit, ne (efaït-il aucune chofo par auentu- 
re ; n y a fil rien parmy la production de 
ta t d’Eftres,à qui fesnoms foyent propres? 
Ariflote a donné la véritable reponce à 
cette demande dans fa Rhyfique. Quand 
ton fait quelque choie ( dit-il ) pour vnë 
fin,& quil en reüffit vne autre contre Pin- 
tpntion de celuy qui agit , on appelle cela 
hazard j comme fi quelqu’vn trauailloit 
dans fon champ à defièin de le (èmer, 6 c 
qu’il treuuat vn trelor , voila ce qu’on ap- 
pelle fortuit, cela pourtant ne (e fait pas de 
rien j d’autant qu’il a des caufes qui pour 
nous eftre inconnuè’s,ne laiflent pas d eftrc 
véritables. Et vrayement fi le Laboureur 
n’eut point trauaillé dans fon champ , & 
que l’ Au are n'y eut pas caché fon trefbr,on 
ne Peut pas treuué. Le hazard n’eft donc 
rien autre chofë 5 que ce qui fè fait par le 
rencontre de plufieurs caules,qui agifiènr, 
(ans le defièin de Pouurier. Et certes celuy 
qui auoit caché fon argent n'auoit pas défi- 
fein de le faire treuuer,ny celuy qui labou- 
roit fa terre , n'en auoit pas la recherche 
pour fin.Le hazard eft donc l’effet de deux 
caufes qui concourent à vne aCtion , non 
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pas tumul tu aire mcnt,mais pat vne fccret- 
te conduite de cette fage Prouidencc, qui 
aeftably le bel ordre que nous admirons 
dans la Nature» 

POESIE I. 

L E Tjgre fe confond dans les eaux di 
l'Euphrate , 

OÙ le Soldat s’enfuît, a uad il veut furmoten 
et puis il fe dilate 

Retournant dam le lit qu il vernit de quitter» 

Si leurs taux par apres font ttcuuel ' ait Üce, 
Les charges qu’ils traînaient fer, les mefmes 
Et Le hatteau s’ avance ( détours 

J>dtu ter dre Cr Udejfet » , que Dieu met en 
leurs ours. 

De me fine le hdzdrd,qmfait nos duZtures, 
S>tuy que mus le tugions fe etnduire fans loin , 
^ ridons fes procedures. 

Le [ter et des projets du Monarque des Rops. 

P J^O S E II. 

TE commence de conceuoir que ce que 
■“vous dites eft veritablej mais iç vous prie 
de m’apprendre fi dans cette liaifon , des 
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causes, l'homme concerne lafrancbife de 
fa liberté, ou bien fi les mouuemens de fa 
volonté demeurent contraints fou^cette 
fatale chaine. P. Vne créature raifohnable 
cft toufiours libre, & Dieu ne luy a donné 
lvfage du franc-arbitre, que potir luy faire 
reconnoiftre ce qui (b doit , ou defirer ou 
fuir. Sa volonté choifit ce quieft fouhai ta- 
ble, 8c s'elloigne de ce qui ne l'eft pas : 8c 
ainfî ceux qui ont du difcours, ont le pou- 
uoir de iéfleftion. Mais cette puifiance de 
vouloir n eft pas dans toutes les Créatures. 
Dans les Eflences toutes pures & celeftes, 
qui nom point d'alliance auec la matière, 
le iugemét eft. éclairé la volôté incorroni- 
pable,& le pouvoir d'accoplir leurs defirs 
xnuiolables. Quat aux âmes raifonnables, 
il eft impoflïble de leur ofter cette frâchi- 
fe^particulrëremét lorsqu'elles fêtiennét 
dans la contemplation du premier & (bu. 
uerain Eftre. Elfes font moins libres, quad 
elles s’abaiflènt aux chofesséfibles, moins 
encore quand elles ont vnion auec les 
corps:maisde vérité elles fontentieremei 
efclaues, lors qu elles obeiflènt à (es mau- 
uaifesinclinatios, 8c quelles laiflent l'em- 
pire de la raifon.Car elles nont pas plutôt 
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retiré letirs yeux de lavraye &lbuueràine 
Iuîmere,qu auffi-toft elles fontaueuglçes. 
Et ainfï leur volonté mefine caufe fa fènii- 
tude , & leur franchiiê n’eft libre qtien ce 
point, qu’elle veut eftre efclaue.t Ce que « 
Dieu qui voit fout dés l'éternité, connoift 
dans les veuës de la Prouidence , & le 
difpofè félon les proiets de lès diiiin * 
confèils. 

il voit tout > il entend tout, 

P OE S I E IJ. 

H O mer e nomme le soleil 

Le Créateur Je la lumière i A 

Le Tout voyant ,/r nompareil, ‘.'‘Uy* 

Quoy fuilnouure point fa paupiere 9 
Xsfy feus lar erreyiy fous ïeau> 

Oh l on ne vit iamais les feux de fin flambeau . 

Mais le grand Dieu de l'rniucrs 
Dosant qui tout efl fait de verre 9 
Forte fis regards a trauers 
Du corps folide de U Terre : , 

La nmft ne voile point fl es eux ! 

Bien que de fa noirceur , elle éclipfeles deux • 
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Ci qui efiy qui fut y qui ferd % 

Ejt prefent à f* comtoi fiance , 

Et tamakrün ntbornera 
S on eUrntlle intelligence: 

Son œil pajfe de tout en bout y 
défi donc le wdj Soleil qui luit O* qui voit 
> tout. . * 

F J^O s E , III. 

I E me fens engagé dans de nouuelles dif- 
ficultez 3 & il m’eft difficile de copren- 
dre l’accotd de -la picfdeneé de Dieu , & 
denoltre;liberté. Car s’il eft vray que là 
Piouidence voit les chofes dans Paduenir: 
& qu elle ne puiflè cftre trompée , il fem- 
i>le que celte prefcicncc les rend neceflài- 
res.Etainfi Dieu ayant veude toute eter- 
jnké, non feulement les actions dés hom- 
mes, mais encore leurs confeils & les plus 
•ecre ttes volontez de leur cœur,ie ne con- 
ciois point de libettéjpuis que celte fcien- 
Ceqm ne peut éftre trop ée les a preuéües. 
Autrement fi l eUencment pôuuoit eftre 
changé, ce ne lèroit plus vne prefriénce a £ 
feurée des chofes futures, mais vne conie- 
<3; ure incertaine des euehemenspoffiblès. 
ïce qu’ofinepeüt penfet (fcJ^u-Dettity 
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ic ne puis receuoir vne refpôce parlaqttel- j 
le on tache de fe demeller de cette difS- 
culté: quand on dit que rien ne le fait par 
ce que Dieu le preuoit, maispluftoft'qu il 
le voit,parce qu’il ne peu t rien ignorer-, & 
ainfi s'ily a de la neceffité elle regarde la 
connoiflance & non pas fon objet, parce 
quil rieft pas neceflàire qu’vne chofe pre- 
ueuë arriue , mais il rie ftp as libre que ce 
qui doit arriuer ne foit preueu.Côme fi <5fa 
eftoit enpeinede fcauoir.fi la prefciecetfft 
caulè de lanqceffité des dhdfês fitturiés,da 
fi la neceflité des chofes futures xft caufê 
de la prefciece.Pour moy ie veux riiôftrer 
quelque ordre qu’il y ait dans les caufcs,la 
peceffité des euenemés preueus,quoy que 
cette prefcienceleur laifièvnç liberté :touk 
teenticre.. le me fers-dVufc comparaison 
: aflèz familière. Si quelqu’vn eft affis, leiu- 
gemétquife forme de ce repos,eftnecc£ 
faire tpent veritab le;Sc recîpipquementifi 
cejoe croyance feftvraye,il eft aulïi necef 
ftfie qu'il foit affis.il y a donc de la neeek 
; fité en/tous les deux,en l’vn d'eftre affis, en 
l’autre d’eftre veritable:Il rieft pasneant- 
flioinSj vray qu’il foit affis, pourceqjuel’on 
PP Iff.çaroit qui* 
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verîtablemét: & ainfi quoy cjue lVn foie la 
caulè particulière de la vérité de l'autre, il 
fembleneâtmoins qu'il y ait vne neceflité 
commune entre ces deux choies. On peut 
faire le me fine difcoursdela Prouidence 
& des choies futures. Car encore bien que 
l'eucnement foit caufe de la prefcience, & 
nô pas la prefcience de l'euenementmeat- 
moins il eil neccffàire que ces chofes futu- 
res foient preueués de Dieu, & qu'elles ar- 
riuçnt corne elles ont efté preueucs,ce qui 
paroift lûffire à la ruine de la liberté. 
Voyons maintenat combien il cftpeu rai- 
fonnable de dire que l'euenemet des cho- 
ies qui fe/ont dans le temps, foit eau fè de 
laconnoiffance etemelle de Dieu. Et de 
graeg vouloir que Dieu preuoye le futur, 
parce qu'il doit arriuer,n eft-çe pas le mef- 
me que de croire que les chofes pa(ïèes,sët 
lacaufè de cette (ouueraine Prouidence. 
Mai^comme il eft neceflTajre qu*vne chc fe 
qu'elle eft,auffi quand ie 
prepcHS vnechoft, il n’eftpa$. libre qu'elle 
ne foit pas future, d^où ie côclus que l.eue- 
nemét d'vne choie preueuë neft paséuita- 
b le. Déplus, G quelqu’vn préd vne opiniô 
de quoy que.çè foit, autrement qp* il neft 
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ce n eft pas vne connoiflince afleurée,maîs 
vne croyance incertaine, qui eft fort efloi- 
gnée de la nature de la fcience. Etpartant 
fi vne chofe eft future en forte que foneue- 
nementnelbitpas neceflaire, qui pourra 
fçauoir quelle doit arriuer. Car comme* 
la fcience n eft pointmeflée de faufleté ny 
d’incertitude , auflî ne peut-il eftre autre- 
ment quelle eft conçeue. Voila d’où vient 
que la fcience eft fans menfonge , d’autant 
qu’il eft neceflàire que chaque chofe foie 
comme la fcience iuge qu’elle eft.Comme 
quoy donc ce peut-il faire qup Dieu pre- 
uoye le futur s’il eft incertain : Car fi ce 
qu’il preuoit deuoir infailliblement arri- 
uer, peut ne pas arriuer , il fe trompe , ce 
qu’on ne peut dire ny mefme perifer à 
moins que de te rendre coupable de blafc 
pheme. Que s il preuôit feulement qu’il 
peut eftre & ne pas eftre, quelle connoif- 
t ftnee eft-ce là qui n’â rien de certairiny 
d’afleuré, Sc enquoyeft-elle difïèmWable 
à cétôi'acle ridkaile de Tirefiàs.' ToUi ce 
fuciediray/erd, ou ne fera ^.Quelauan- 
tagé aurait auffi cefte prefcience mr l 'opi- 
nion des homtiies , s’il iügeoit dèteùené- 
- ment ckÿ chofè^incertame^- coitlnié^mt. 

. ' Q«e 

■ - — ‘ 



Lirki V. i|5 

Que s'il ne peut y auoic aucune doute 
dans lafcienccdc Dieu, il faut aduouëc . 
que l’eucnemerit de ce qu’il pieuok eft ne* 
ceflaire. Et partant il n'y a point de liber* 
té dans les conièils, & les aâionsdel’hô* 
nie, que Dieu aainft arreftées à la necef- 
fitéd c leuencraent. Si nous recelions vnc 
fois celle penfce (reprit la Philolôphie ) 
comme il lêmble que ce difcours nous la 
doiue donner,qucidefordre mettons nous 
dans noftre conduira : Envainonordon- 
ncr^des peines & des recompenies à des 
avions dans Ielquelles la volontez n in* 
ceruient point, & ainfi l’impunité des 
Mefchans & le falaire des Bons, qui nous 
paroift iniuitc, nous femblera tres-équi- 
tablc , poui ee que la neceffité aura con* 
traintles aâions des Mefchans par l'in- 
faillible neceffité du lûccez,& partant i£ 
ne fautplus rechercher de diftinâion en- 
tre les vices & les vertus. De ces dange* 
reuxprindpcs naiûroit icefte mauuailjb co- 
(èquencç u’ordrede toutes choies venant 
de la Prouidende de Dieu, fans que le cô* 
feil deshommes y contribue tien du lien, 
que tous nos pechez Sc tous nos maux doi- 
ucat eftrc rapporaz à l'Authcur de tout 
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bien. Donc il ne fautplus auoit d’elperàn- 
ce, ny faite des prières, car ie vous prie , 
quel belbin de cfelirer nÿ demander ce qui 
eft neceflaire dans fon euenement. Ce qui 
ruine entièrement le commerce des priè- 
res & des defirs entre Dieu & les hommes, 
puis qu’il n’y a que l’humilité de nos voeux 
qui nous rende cl ignés de fesgracesy &qui 
nous approche de celle lumière inaccem- 
ble. Et ainfiil faudra accorder ce que i’ay 
taptoft reconnu, que l’homme feparé de 
iôn principe, Bctombedahsfon néant. 

Q Pilveftin enHemy, quelle trifte diîtétkre 
Tremble les doux accort dtteUti latfa- 
Pourquty deux netirt^ '* r -'; JWre-, 
Terdent-ellesft toftla bonne intdligehiié , •' 
Q uifdifoit d'elles-deux vnepùW&e alliante 
St qui les maint eneit fans contrat ieteif 

Sent eftre qUt le vray naiamaîs de querelle i 
Et que fon amitié eft four ronfleurs fidelle t 
Mais que neftre raifin 
2Jt f ornant fenetrer l’eftroit neeud qui le lie 
‘ c^ux autres vérité ^ , vne fitte folie 
L*J veut ferfuader, qutl eft fins liaifm. 
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Doit viet doc que t EJprit fuit tat de violence 
Peur fonder les obiets (y auotr connoiffance 
De ce qui efi caché ? — 

Cenneit-il les fecrets qu'il tache de conneitre , 
s'il ne les cormoitpas, ofi t' il bien paroi fre 
Si peu iudicitux que d'y aueir tâche. 

Qui a iamais aym è vne chefs inconnue, 

la pourvoit chercher ne.l ayant iamais 
St quant vn heureux fort [ veür. 

Mettrait deuant l’efprit la fer me recherchée , 
s’il ne la conntift pas elle efi teufieurs cachée , 
St atnft tous f es feins ne fot qu'un vain effort. 

Peut ejhre que t E/prit n ayat point de corner ce 
ilamaffedu corps qui maintenant trautefe 
Ses nobles meuuemens, 
ytyoitles veritezjle tant de belles chofes 
Dansl'effencede Dieu, où elles font enclofes 
Et qu’il perd dans la chair tous ces beaux Je » • 
timens. 

Celuy qui veut Jçauoir ri a pas la conoiffance 
Et s’il n’a pas aufsi vne entiers ignorance 
De ce qu 'il veut fçauoir , 

Maisr suant â partjiy, tout penfifil s’amufe 
regarder les traits £ vne efpececof ije . 
Çui rcioint par apres ceux qu'elle doit auotr. 
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V Oiia ( continue 1a Sagellc )ixvicillc 
querelle, qui a tant trauai lié l’efprit 
de Cicéron dans ces Liures, qui traittertt 
des Prophéties & que tu confideres fi cu- 
ricufèment. Neantmoins perfonne n’en a 
encore bien treuué le nœud. La caufe de 
celle ignorance eft que tout le dilcoursde 
la raifon humaine n’eft pas capables d’at- 
teindre à celle limple prefdence de Dieu: 
s’ilelloitpolfibleaela conçeuoir,iln’y au* 
roitplus de lûjet de douter. le tacheray de 
diflipér ces ignotâces auffi toll quei’auray 
demélé les difficultcz,qui te troublenr. le 
voudrais bic Içauoir en premier liep,pour* 
quoy tu ne veux pas receuoir la reponce de 
ceux, qui tiennent que la liberté n’elt pas 
forcée par la prefdence des choies, par 
ce que celte connoillànce ne les rend pas 
necellàires. Ne Içaurois tu recueillir la ne- 
celfité des choies futur csjd’autre-part fi ce 
n cil par ce que les choies preucucs nepeu- 
uentpasnarriuer point? S’il cil véritable 
que la preuifion n apporte aucune ncceffi- 
té à l’euenement ( comme tu l’as reconnu 
’toy-mcfme') pourquoy arrdleras tu des 
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ferons libres à lancceffité de quelque eue- 
nement. Pourreconaoiftrc cecy -, raignôs, 
qu il n y ait point deprefeience-, fans dou- 
te les avions libres ne prendront pas leur 
neccflité d’vne choie qui ne fera point. Fai- 
Ions maintenant que celle connoilïànce 
les regarde, mais quelle ne leur impoli; 
aucune neccflité, Iavolôté demeurera en- 
tièrement libre. 11 eft vray ( me diras-tu }" 
la connoilTance de ce qui doit airiuer ne le 
red pas neceflfairc, mais c eft vn ligne qu’il 
eft tel, &ainlibien qu’il n'y eut point de 
connoilEince anticipée , il lèroit néant- 
moins alfeuré cjue lcuenement des chofes 
futures ne ferois pas libre ; d’autant qu’vn 
ligne marque feulement ce qui eft,ôc ne le 
faid pas. C eft pourquoy il faut première- 
ment montrer que rien ne fe fait fans ne- 
ccfficé, pour dire que celle prefcience en 
foie le ligne. Autrement s’il n eft aucune 
necelïïte , il ne peut y en auoir de marque. 
Or il eft euident que la preuue de celle ne * 
ceffiténelc doit pas prendre du ligne, ny 
de ce qui eft extérieur aux chofes,mais bié 
de leur nature. Mais comme quoy lé peut- 
il faire, que ce que la Ptouidencc preuoit 
deuoir arriuer, n’arriué pas? y a t’ilappa- 

£ii i 
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xenceque nous doutions de Feuenemem 
de ces chofcs, que la prefcience preuoir ? 
Pourquoy ne crovrions nous pas pluftoft , 
quoy qu elles arrinent, quel les n’ont aucu- 
ne necefîité de leur nature. Que cefte pë- ; 
fée te facilite l'intelligence de cecy . Nous 
voyons allez ordinairement Faddrefle que 
les Carroflicrs apportent à conduire leurs 
chariots, ( te que nous pouuons dire 1 des 
autres chofes ) peut-eftre que nos yeux 
reaident leur mouuement neceflaire , par 
ce que nous le voyons: cela ne peut tom- 
ber dans vn fèns rai(ônnable,eftânt fi efloi- 
gné de la verité.Et de fait fi ces mouuemés 
cftoiet neceflaire$,ie ne vois pas pourquoy 
F Anapporteroittantde foin à des effeds 
contraints & forcez.Donc ce quieft libre, 
qiiacl il! : fait, n'eft pas neceflaire lorsqu'il 
iepreuoit. Et partant il eft des chofes qui 
doiuent arriucr, dont neantmoins Feuene- 
ment n’a aucune neceffité, le ne crois pas 
quil fetreuue perfonne , qui puiflè dire 
que ce qui fè Fait à cefte heure, n*ait au- 
trefois efte futur. Donc ce qui eftpieueu, 
ne laiflè pasdeftie libre. Car comme la 
connoiflance d'vnc adion toute prefente, 
tieluy faid point de iieccffite, ainfi la pte* 
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tiifion n’ofte pas l’indifïèrence à ce quidoit 
axriuer. Peut-eftre que tu doutes s’il peut 
y atioir vne prefcience des avions libres , 
par ce qu'il te (êmble qa’il y ayt de la cô- 
tradidrion, & que tu eftimes que s’il y a de 
Ja preuifiorijil y a de la necelmé,& s’il n’y 
a point de neceffité, qu’il n’y a point de 
preuifion, d’autat que la fcience ne regar- 
de que ce qui eft inra illible. Que fi l’on 
prévoit les eueneraens incertains auec cer- 
titude, il cfteuident que c’eft vne erreur dfc 
l’opinion,& rion pas vne vérité delà frien- 
ce. La çaufe de ceftè erreur, vient de ce 
que l’on croit, que la feule nature des cho- 
ies opéré en la connoifiance que nous en 
attons i ce qui n eft pas véritable, puis qu’ô 
la doit principalement à la puilFince de 
connoiftte. Pour conceuoir cecy auec plus 
de facilité, prenons vn exemple familier. 
N’eft-ilpasvray queil’Oeil comprend la 
rondeur d’vn corps d’autre façon que le 
Toucher. Celuy-là quelque efloigné qu’il 
foit, là voit à lafaueur de lès rayons, qui 
vont prendre en quelque façon celle con- 
iwilïance; au contraire la main ne la voit 
qu’à tâtons, 8c en fe'glifslt à l’éntour de ce 
Corps. Ceftvne cbolè pareillement afleu- 

I iiij 
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zée que le fens, l’imagination, l’elprit $c la 
laifon, font différends en leur manière de 
conceuoir l’Homme. Le féru s’arrefte à la 
figure de fon fuieét, & la raifon confidere 
la nature dans 1 efpcce generale 6c abftrai- 
te des particuliers. L’œil de l’intelligence 
eft encore plus vif, parce qu’il nes’arrefte 
qu’à lafimpliciré de l’eflèncei En quoy il 
faut remarquer que la plus noble façon de 
comprendre a les psrfedions de la moins 
parfaiefe, ou celle-cy ne peut s’efleùer à 
ce fie maniéré eminente de côceuoir,parce 
qüe le fens ne peut rien hors de la matière, 
l’imagination regarde les formes en gene- 
ral; la raifon confidere Amplement l’cflcn- 
ce, mais l'intelligence xlbnt comme éle- 
uéeau deflùs de tout cela, fe forme vne i- 
magequiluyreprefente tout ce quieflau 
de (Tous d’elle, d’autant que dans vne Am- 
ple veuë, elle cônoift l’elpece de la raifon, 
la figure de l’imagination, & ce quieft fen- 
fible, bien qu'elle ne s’aide pas des aâions 
particuliers de ces farultcz. De me fine, la 
raifon comprend les chofes quife peuuent 
imaginer. & qui tombent fous les lens, bis 
qu’elle ne reçoiue pas le fecouts deces puifi 
fanées. N’eft ce pas elle qui définit îwS 
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fon concept vriuerfel : I’hôme eft $n ani- 
mal à deux piez, & raifonnable: quoy que 
celle connoiftàrice (oit generale , elle ne 
laide pas d’eftre d’vnc choie fenfible & fu- 
sette à l’imagination. Nous pouuons dire 
lemefme de la puidànce d’imaginer» la- 
quelle ( bien que fes commencemens luy 
viennent des lens) fe peut feindre des pha- 
tèmcs, qui luy reprelcntent les Eftres fen- 
lîbles, lors me fine que les lens font alïou- 

{ >is. Ne vois tu pas main tenât que les puif- 
ânces vient plutoftde leur pouuoir en la. 
connoidàncede ce qu’elles comprennent 
que de celuy des choies, qui font côçeuësî 
Et à vray dire cela lèmblc raifonnable. 
Car li le iugement elt en l’ade de celuy 
qui connoift, il eft abfolument neceftàire, 

? iuc chacun accomplidê fon action par lès 
orces particulières, & non pointpar cel- 
les qui luy fonr eftrangeres. 

POESIE IV. 



L 'Ecole de Zenon d ejleué des Sares, 

Qui fit firt'rr des corps y de petites images 
Qui forment nos efpritsi 
De me fine cfùvn papier rtfoit les. cdrafteres- 
D vn excellent burin , dont les riches m/ftertt 
ont point de inflt pris. 

— - " Jy 
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jkf ais fi t efprit humain ri a riendas fi fcienèe 
gm vienne de V effort déjà propre putjfanct. 
S'il ne fait que JhUjfrir, 

Et que comme vfi criflal, il prenne ces figures 
fini fat dis tous les corps de fécondés natures. 
Que tair nous vient foujfrir. 

D ote vient que cet efprit deuine toutes chofesy 
grill fonde les ^€gtns>qui nous les tiennent 
gu il va dans ïaduenir, [ clofes, 

gu U demele l’obiet de fan eflrefenfiblc , 
griil diuife (r r éteint , iufjuk tinàiuiÇibU 
grion ne peut defitnir } 

j)' oit viet que cit efprit en vn momet s'enttolc 
Aux points plus écirtezjdelvn&t autre pôle 
De ce haut Firmament , 

Et puis abandonnant cefie maifon fullime 
Q uil defcend du Tenith iufqriau fond de 
sans aucun mouuementl l'abifme , 

jfon luj peut arriuer que rentrant tnfij- 
me fine, %. 

Il fait parle difconrs , £vn apparet problème 
Tirer la vérité ? 

Z 9 efprit nauroit- il rien dans tonte fa lumitn 
'^/Ch dejfus du pouuoïr dvne rude matière x - 
gui efl fi limité . . ~~ r * ' 
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U veux lie n aiueuër fue l’ilüt tieus reueilk 
tnttyantfcs rayent auxyeux 4 1 ‘ treille, 

Mt que pour les mêler 
ces germes ftcrets O- ces riches femme 1 1 
QueneusauonsexntHs de toutes lesjliencts. 
Il les vient atelier. 
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Q Vcftl’efprit fefèrt feulement de les 
forces pour comprendre les corps, 
ouoy que certaines qualité z inuifibles ay et 
dcuancfc, & en quelque façon eue illé fon 
aâians; combien plus raifonnablément ^ 
«irons-nous qu vne Intelligente tout à fait 
ièpürec du -commerce de la matière, ne 
s’aydepas, pour les cônnorftre, de leursef- 
pecesfenfibles: Ainfi voyons nous que la 
nature adonné aux Créatures diuerfes for-* 
tes de connotflance. Les Conques 8 C ces 
poiüons, quifont atidl immobiles que les 
rochers, où ils font attachez, n ont que lé 
fentimet.Les animaux qui femblcnt auoii? 
desdefus & des auerfions font.poàrueus 
d'imagination. Le difcours appartient feur 
kmântàlanature humaine, comme l’in- 
glligenceelt propre de la diuine, mais ce# 

^ v Ivj "" 
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fte demiere a' toutes les perfections des au- 
tres. Que feroit-ce (i les fens & l’imagina- 
tionvenoient à contredire la ration en la 
connoiiîances des choies vniuerfelles 8c 
abftraites: pour ce que leur propre obielt 
n’eft pas de ce fte condition? Peut eftre que 
Ton eftimera le iuge/nent de laraifon faux, 
de conçeuoir ce qtàeft fenfible & particu- 
lier, comme vne choie vniuerfellc. Le dif- 
cours ne fcfoft.il pasraiibnnable pour lors, 
j’ilrepattoit qu’il voit le fenfible & ceqni 
je peut imaginer dans vne connoiflànce 
plus noble & plus releuée, que pour eux, 

11 leur eft impoiGble de palier pltts auant 
queJesimages ôc les efpcccs materielles, 
mai? qu’il ne faut pas iuger des forces de 
Tefprit par les foibleftès du corps. Et nous 
autres qui femmes douez . de toutes ces 
pwflànccs nous ferions pluftoft pour la rat- 
ion que pour lesfehs. Voila le iuzemenc 
que noftre 'petite raifonfait de. celte pre- 
science qui regarde laduenit,d autant 
quelle ne wàtrien an delà du pxefent,'elle 
croit le melme de l’intelligence diuine- 
Voicy ton raifienneepér. Si vne ebofe ri elb 
ncceiîaire dans fen eueriemét,ellc ne peuo* 
•ftrcpreueuë aflc memept r II neft donc 
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; point dé prescience j où fi nous en reçcuôs 
vne.ileftimpolfible de reietter vnenecél- 
fité dans leuenement de toutes choies. Or 
fi nous citions capables de celte haute in- 
telligence,conmie nous, le Tommes du difi 
cours, fans doute comme nous iugeons s- 
quitable que le Sens 5c l'imagination co- 
dent à la talion , ainfi Jbuméttrions nous 
toute noltre rai lonà la' diuine. Et partant 
tachons de porter nos .penfees. iulqu à ce- 
fte fouueraine intelligence ; noltre râilori 
y verra des veritez que nos lumières ne 
découurent pas. Et c’eft, que ce qui n’a 
pas vn euenement necelTaire,eft pourtant 
objet d’vne connoiflànce qui ne peut fail- 
lir, & celte diuine veuë n’elt pas vue opi- 
nion,mais vne fcicnce fimple & toute pan» 
fai&e. 

POESIE V. 

Q yeit variété dans, toutes les Natures, 
fit que les animaux fçt diuers en figures 
les vnsetnrbe^enbas marchent de tout leurs 
Cerfs, 

les Autres plut legerts f prennent teus lettre 
tj fiers • ' ■■■ ~ j 

Pas P empire des vets’aù d\n battentet d'atle 
Zjnrvel tjnitttn l’ai r Je cours dyne ndtillt. 



Google 




lot Livili Vï/ 

Ceux-cy plus amfltzjne furent tous leurs pds 9 
St ne marchent limais que comme lieompa s. 
Soit que la liberté les pouffe dans ta plaine > î 
Soit que leur appétit >ou U crainte les mcin* 
Dans ïepaijfeur des bois , ■ 

ii Homme fini toutefois 
Sorte droite fa veut' 
xAu deffus de lamie 1 
St fi arien qtfëtèsCitu# 

¥*Ut obiet de fetyeux* f 
Soulexyous ejlre figes, 
ta forme des vifages 
apprend a vos Efprits 
Z 9 équitable mépris 
Ici r innocente guerre 
Sue lm doit à la terre. 

Portezjuos fentimen 
Deffus les Elemms-y 
Cefle noble pofiure 

Dit que'vofhe nature • / ’ r t 

Doit s’ejleufr aux cieuxf . ^ 

Fuis quelle y a les yeux. 

. p jç. a s, E r>: 

k’‘‘ \ j * * * ■ / 

P Vis que nous auons preuué, que tout 
ce qui'fe connoit, eft connu par la fa- 
culté nat urelle de cc^x qui concourent,. Sc 
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’ non point par vne vertu propre aux obiets 
de la cormoilfance, tachons ( autant que 
noftre foibleflè le permet y de compren- 
dre la nature diuine afin , que celle fcience 
nousconduife à celle dont il connoit les 
choies. Tous ceux qui orit eu des pen r eefc 
raifonnables de Dieu, dtfent qu’il eft éter- 
nel. Entrons dans la confédération de celle 
éternité ; Par elle nous connoiftrons (on 
effènee & fon fçauoir. l’Eternité eft la par- 
fai éle& entière iouïflance d’vne vie qui 
eft toute à la fois, fans fin fans comment 
cemét & fins partagcrcecy s’éclaircira par 
la comparailon du temps ? d’autant que 
• tout ce qui vit dans fon efteduë,va du palfé 
par lé prefent,au futur, & il n’eft rien de ce 
qui fhbfifte dans fon flux de dans fi liiccef- 
fion, qui poflède fa vie toute à la fois, mais 
il attend le leîidêttlain,pendant quai laifle 
couler fi veille. Et meftne du iour prefeot 
Vons ne tenez qu vn moment. Donc Ce 
v quieftfuietàlà fuite du temps, quoy qu’il 
n’ait ny fin n’y commencement, comme 
Ariftote l’a eftirri&du monde , #6 rnelme 
que fâ durée s’èftëde àt infinité desfiedes^ 
neantmoins,ûn ne peut dire qttf il* fou eter- 
nd d’autant quefa durréeneft pasarecuei^ 
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lie Sc ramaflée à vn feul point,SC qu'il nîa 
pas le futur prêtent. Cequiioüit pleine- 
ment de fon Eftre, à qui rien de l’aduenir 
ne defaut’& à qui le pafle Réchappe point 
eft à proprement parler etemel, & ileft ne- 
ce/ïàire que rien ne luy manque hors de luy 
& qu’il ait tous les momens des lîedes pre- 
lèns. De làil eft aisé de conclure que ceux 
là fe trompent qui eftiment auec Platon, 
que le monde n'a point de commenccmct 
ny de fin, & partant qu’il eft de mefme âge 
auec Dieu,& qu'il luy eft coëtemel. Il y a 
bien de la différence de poffèder vne vie, • 
qui n'ait point de bornes,ce.quePlaton ac- 
corde au Monde, & en auoir rne dont la 
durée foit toute pre/cnte ce qui n’eft pro- 
pre que de Dieu. Dieu ne nous doit pas 
fèmbler plus ancien que lès Créatures* par 
le nombre des années, mais, par les propres 
qualitez de fon Eftre très /impie : d’autant 
que la fuite des temps imite l’eftat de celle 
vie immobile, & toute pre/ente,&c ne pou- 
uantife mefarer à luy, elle dégénéré de 
l'immobilité dans le mo«uement> & de la 
firftplàcité dvne vie touteprefente , aux 
éeoulcméns d'vn aage, qui s échappe tou- 
jours. Et ne pouuant iouïr de (à vie toute 
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éntiefeen ce quelle ne finit point, elle 
fèmble imiter pat fes retours ce quelle ne 
fçauroit poflèder tout à la fois. Et cela- fè 
fait s'attachant à des inftans, qui fuient fins 
fè iamaistepofèr dans vn terme. Ainfi le 
temps cil; vne image de l'eternité : mais 
comme cefte vie ne s’arrefte point.elle s’é- 
panche vers l’infinité des temps , & ainfi îi 
«nue qu elle continue en coula t,ce qu’el- 
le.ne^auroit poflèder en fubfiftant.’ Età 
n’en mentir, point fi nous voulons propre, 
ment nommer les choies , nous dirons 
auèc Platon, que Dieu eft eternel , & le 
Monde’perpetuel. Donc puis que la façon 
fie conceuoir fuit les conditions de l’Eftrc 
où elle fè retreuue. Dieu cftat ettmel, fini- 
pie Gras viciffitude ny changement fa con- 
noiflàncef eft pareillement: de forte que 
fans eftre luiette à la fiiccefiîon,elle ramaf- 
fc lepafTé,le prêtent, & le futur dans ce 
moment fimple & etemel qui luy repre- 
fentetout. Et partant fi nous voulôs côfi- 
derer la prefcience,nous ne l’appellerons 
pas vne preuifion de l’aduenir, mais bien 
vnè fimple veue de ce qui eft toufiourspre- 
fènt D’où nous pouuons recueillir que le 
nom de preuoyance luy eft moins propre 
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que celüy deprouidence, d’autant que le 
prerhier irifinuë vn rapport au futur, & le 
fetond marque feulement de la- diftaïice 
entre ce qui connoit, & l’obicét qui eft 
ebnnu. Et âinfi la Prouidence eft comme 
v^grâdteit pofé te les plus hautes excre- 
mitez de 1 vniuers, qui efteiidfes regars 
Üir tout ce qui luy eft inférieur* Quoy 
Voudrons tu peUr-eftre que fa cbnnoifltnce 
âet)ièu ferërÿdit hèceffaire,pftrce et relie 
le voit? celle dès hëtnmeSrv a pas ceite im- 
perfe&ion.Dis mûy ie te prie, quand tu re- 
gardes quelque chofe, celle t elle d’eftre 
libre l le ne me fçaurois faire croire que tu, 
aye$ de fîinauuaifès penfees. Si tes yeux 
n apportent poinfnecefltté à ce qui fait 
dans le temps , dis le morne ( fl l’on 
peutvfêrde comparaifbn )de celles *qui 
fe confiderentid tm reterriité. /eft pour- 
quoy celle diurne veü3 ri’ ütere ciéfr de Tc- 
fence, ny des qualité? des Créatures , puis 
quèDieules a deuarît fbv, comme ellesie- 
ront dans l’aduenir. Ce qui fe fait fin - co- 
fondre nymefler lés ingemensquil faicSc 
des chofes libres, &c de celles qui ne le fat 
pas. Comme vous autres, en voyant le So- 
leil, qulroule dans le Ciel x & Ynhomroe* 
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qui marthefur la Tterte » Vous lugei lo 
mouuement decelüy-là neceflaire , & la 
promenade de celuy-cy Iibre,fansque ces 
deux penfeesfe confondent. De mefme la 
veuë de Dieu ne 1 change pas la nature des 
choies, qui hiÿ font préfentés, quoy que 
rapportées & comme arreftéesàla dire- 
rence des temps, elles foiétfu tûtes. Si vous' 
me; dites qu’il eft impoflîble que ce que* 
Dieu preuoit n’airiue pas, 8c ainlique l’e- 
uenement en eft neceflaire: ie t* aduouëray 
vne vérité, dont tous les Elprits ne fonr 
pas capablés, & qui ne fe laiflè compren- 
dre que de Ceux dont la profonde Ipecu-* 
lation pénétré Dieu. Ceftqueles choies 
futures font neceflaires 8c libres, nçceffai- 
resfi e lies font conliderées atiec rapport 
à cefte connoiffance diuine : libres, fi l’on 
ks prend en leur nature. Cecv eft allez 
facile , fi tu te fouûiens qn’il eft de deux 
fortes-de neceffitez , l’vne ablbluë, l’autre 
de foppofttion. Qu’il toit neceflaire que 
tous tes hommes meurent , .cela n'a point 
de reftrinâion : que quelqu’vn marche, 
quand tu le fçais il ne peut eftre autremét, 
mais celle circonftance ne luy peut'dôner 
vne necelïké fimple 8c abfoluë,par « 
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que ce n’eft pas la nature de celle a A lors 
qui la porte , mais le rencontre de la con- 
dition. L’œil ne faiâ pas marcher ncce £• 
fairement les pieds quil voit fc remuer 
auec liberté , quoy qu’il ne leur foit,pas 
Hbre de ne fc point remuer, tandis que 
leur action durera. Ainlî quand Dieu voit 
vne chofê pre fente, il faut neceffaircmeot 
quelle /bit, bien que lôn eftre ne /oit pas 
amplement neceflàire.Or il eft certainque 
tout ce que l’homme doit faire de libre 
dans l’aduenir eft pre !ênt à pieu. Donc 
les cho/ês futures /ont nece/Iàires par ccfte 
circonftance delapreui/îonde Dieu, quoy 
que dans les proprictez de leurs natures, 
elles /oient pleinement libres. Tous les 
eaenemens que Dieu preuoit arr tuent 
donc neceflàirement , quoy que deuant 
leurexi/tence , ils puiflè ne pas arriuer. 
Mais que leur fort d’eftre de celle nature* 
puis que la (èule conoiflàncc de Dieu leur 
vaut toutes les nece/fitez que l’on Içauroit 
imaginer. Lq_voicy : ,1e mouuement du 
Soleil & cehty del’homme font ne ce flai- 
res, tandis qu’ils (e font , mais auec celle 
différence que celuy du Soleil ne pouuoit 
fasne point arriuer, là où cclur de l’hom- 
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ttteeftoit libre. Ainfi ce qui cft prefènt à 
Dieu, eft neccflàirement, quoy que celle 
exillance (bit de la liberté de leurs caufes. 
Ce n'eft donc pas fans raifbn que i* ay dit 
que ces choies eftoient necelTaires rappor- 
tées i la connoiflance de Dieu, 8c libres fi 
l’on les confidere dans leur nature. De 



xnefine que' tout ce qui eft lênfible dans 
l’ordre qu’il a aucc la railbn eft ynraerfel, 
quoy qu en (by, il Ibit particulier. Mais 
quoy ( me diras-tu ) s’il eft en ma puiflàn- 
ce de changer mes volontez, ie pourray 
faire mentir celle i>rouidence,en changeât 
l’objet qu elle cônoillï A cela ic relpond^ 
que tu peux prendre de nouueles refolu- 
tion^maispar ce que celle Prouidence voit 
bien que tu le peux, & que tu le fais, elle 
ne peut faillir: comme ut eft itnpolfible 
detecouurir àvn œil, qui te confidere, 
quoy que librement tu prennes mille dif- 
ferentes poftores. Et quoy celle prcfeien- 
ce fe changera t’elle félon mon caprice, 8c 
Dieu lérat'il obligé de prendra de nou- 
liellespenlées, autant de fois que ie for- 
meray de riouueaux defléins? Nenny,pour 
ce que l’intelligence diuine regarde tout 
le futur ^ la fois, fins aucune yi cilStud e 
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ny lùcceffion de connoiflance,mais <ï vne- 
feule veuë, elle preuient tous tes cfcunge- 
niens fans ce changer. Ce quelle tient de 
la ûmplicitçde (ôn Elire, ,& non pas de la 
nature des choies futures. D’ou tu pourras 
foudre la difficulté que tu failôis tâtoft lut. 
ce qu’il te sébloit indigne que nos euene- 
( mens|ullènt caufè de la connoïHànce de 
Dieu. ,Carla vertu de celle fcience ramaf- 
fànt tout dans fins la notion prelcnie, don- 
ne l’ordre à toutes choies , fans rien pr édre 
v de, leur fuite. Cela ellât ainfi,la liberté de 
l’homme demeure toute enriere , ôc les 
d-oix ne font pas iniufles en la dilpofition 
des peines & des recompenlès. Et Dieu 
nous regardât du Ciel côme d’ vne échau- 
jguetre , & accordant là veüe etemelle 
auëc l’euencmenr de nos allions, rend le 
falaire à la vertu , & les fùpplices ajux cri- 
mes. Ainfi la confiance que nous prenons 
de fa bonté i & les prières que nous luy 
adre lions, ne peuuent ellre inutiles, quand 
elles font équitables. Et partant fuïet le 
vice, aymez la vertu, relcuez vospenlêes 
à des choies hautes , abaiïïèz feulement 
voftre courage à l’humilité des prières: 
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Vo VS AVEZ V N B 1 STKOITI 

obligation db BIEN PAIR! 
( SI VOVS NE VQVLBZ HAII- 

cibvsemint feindre de l’i- 
gnorance) PVIS QJfB VOVS 
FAITES TOVTfcS VOS ACTIONS 

devant les yivi d’vn Ivdi 

Q.V I VOIT TO VT. 

FIN. 
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